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FRANÇOIS-MICHEL 

LE TELLIER, 

Marquis de Louvois , Minijlrc 
& Secrétaire (TJ^tat. 

LnaquitàP^risle i8 Jzx^ 
vier 1 541, de Michel le 
Tellier , alors Secrétaire 
d'Etat, & depuis Chance* 
lier & Garde des Sceaux de France , 
& d'Elifabeth Turpin. Le Tellier 
avoit acquis une grande réputation 
pendant I4 minorité de Louis XIV, 
& il poffédoit la confiance de ce Prin- 
ce , à qui le Cardinal Mazarin l'avoit 
fortement recommandé. Le Tellier 
plus infmuant , s'il eft poflîble , que CQ 
^ Tom ru A 




a Le Marquis 

pcemler Miniftre , & fe conformant 
avec encore {)ius d'adrefTe au génie 
du Roi ^ alors d'autant plus jaloux de 
fon autorités qu'il commeriçoità en 
faire ufage , parut mieux étabU de jour 
en jour dans l'efprit de ce Monarque. 
. Ayant remarqué qu€ le Roi avoit 
de l'inclination pour Ion fils, leTel- 
lier eut foin de le préfenter fouvent 
à fes yeux , & de diriger de telle for- 
te toutes fes démarches , que le Roi , 
extrêmement fatisfait de la conduite 
du jeune Louvois» lui accorda la 
furvivançe de la Charge de Secré- 
taire d'£tat de la guerre , ^uele Tel- 
lier pofledoit alors* Louvois travailla 
quelques années avec fon père, fous 
Il5y4. lequel il fit de fi grands progrès, que 
celui-ci fe démit entièrement en fa fa- 
^M— , veur V ce fut en même tems par l'opi- 
\i666 "^^" 9"'^^^ avoit conçue de l'habile- 
' té de (on fils , & à caufe de la vivaci- 
Louvois cft ^^ ^® ^® nouveau Secrétaire d'Etat , 
lût Sécrétai- & de fon éloignement pour les con- 
ro d'Eut. fgiig quJL ^g s'accordoient point avec 
fes idées. 

La faveur du Prince fe déclaroit 
pour le Marquis de Louvois. Le Mo- 
narque ne cefToit de lui donner de 
nouvelles marques de fa bonté i il fe 
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plaifoît à rinftruire lui-même , le re- 
gardant comme une créature qui lui i^oo. 
étoit abfolument dévouée. Louvois 
faifant alors ufage des premiers con- 
feils de (on père « afTeâa plus de fou* 
xniffion ^ 4 mefure que le Koi l'élevoit 
<lavantage. Chaque bienfait > loin <ie 
le rendre orgueilleux ou négligent» 
fembloit augmenter fon aâivité & Ton 
2éle. 

Ce n^étoit point aflez pour plaire au 
Roi que de poilèder de grands talents» 
& des qualités brillantes , ce Prince 
vouloit des moeurs , de la piété , de la 
douceur, tfe la juftice y & auffi qub 
Ton facrifiât fes paflîons & fes hu- 
meurs au bien de fa charge & à fes de- 
voirs. Il crut remarquer toutes ces 
chofes dans Louvois , qui fe montroîc 
devant lui auflS! doux , auffi modéré, 
qu'on l'accufoit d'être violent 6c env- 

Î)orté partout ailleurs. En cachant ain- ^^ ^^ 
îfes défauts ^ & répétant fans cefle au fur rtfprii 
Roi^ qu'aucun Prmce n'avoit régné **^^** 
avec autant d'Empire , & que rien ne 
fe faifoit que par {es ordres , il vint 4 
bout d'acquérir beaucoup de crédit 
fur l'efprit de ce Prince ; ce qui donna 
un grand relief i à fon autorité. 

Sil'on ajoufie foi auxdifçours de fçi 
A îj 
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1 6'ïî(î ennemis * Louyqîs fé croyant aiTuré ^f 
.* * la feyeur , fe montjra à découvert ; Sf 
jfeulemçnt diflîmuléà l'égard dç îbii 
M^tre, il fe veiigea flu: les fi^jets d^ 
la, contrainte où il vi voit avec le Roî^ 
42g fut du moin;s le fentiipent de Tes 
iCQDtemporain^ > qiji fe font élevés 
c^ntfç ce Miniftre 'avec une efpece de 
fureyr* Ils fe récrièrent furtout fur ce 
flu'il n'^cçordoit les places vacantes 
jflu'à des gens de peu : parce qu'il ea 
çfpérpit plus de reconnoiff^rice , ou 
qu'^l fe prgmettoit d'avoir ipoins de 

Îpjnç ^ Ig^ p4nir d^ leur ingratitude^ 
fps gen;s de qualité fç plaignirent, mais 
£îitî!?rdr ce fut ipn yaip ; i^ continua de les maÙ 
%9umf jtraitçr. Alors les cjwaeursr redoubler 
fent; oq. peignit Louvois des couleurs 
les plus noires. Il ne fut plus reprefen- 
p4 q\ie comme un efprit orgueilleux & 
ll-irjnijiqud^qui n'âvoit en vue que fon 
4£jté.i:ct,:& l'ambition d'être le maître. 
Pqiiui repi^ochxi d'être infolent à l'ex- 
• iF^SaijafVec une ame baOe & timide ; d'ê- 
■jtre dur ,.fier , emporté; farouche , mal- 
faif^nt 8^ jaloux jufqu'à la /ureur , dç 
Ift.f^yeur du Roi. Il fé vit acoafé en 
.fï)êii|e tems de u'ptrç çn aucuçe façon 
gît^ché Jl x:e Puiiic^ inèas feulement au 



té qui lui faifoit , difoient ces fnêmes -. 
ennemis , employer ck)Ur la confervet ? y^ 4t 
les moyens leii plus mjuftes^ 

Les amis de trouvois au Contraire ^ ^^jy^l^j^ 
Irantoient partout la vigilance & la ca-» 

Î»acité. ïlsrelevoientles avantages que 
a rare pfudence avoit pro^^ré chaque 
jour à l'Etatt j en èflfet ce Mirtiftf e avoit 
une prévoyance admirable ^ ^excellent 
dans l'exécYitionJU trouyoit fans peine 
de nouvelles reflburees pour remédieif 
ftux inconvénietts furvenus. Peut-être 
les reprofches de fesennemis furent ils 
fondés;mab il eft vrai de dire que Lou- 
Vois porta plu» loin qu'aucun autre Mi- 
hiOnre la réputation de forî -Maître , & 
lapuifïance des F'rançoîs, ddm: perfori- 
îie avant lui n'avoit encore déployé 
toutes les forces* Ce fut lui qui régla 
la milice , qui l'augmenta , qui trouva 
les moyens de ladifcipliner& d'aguer- 
rir les François dans le fein même de 
la paix. Durant une lotigue fuite d'an- 
nées ,4l fçutpotitVoii* auxdifFérens be- 
foins de plufieùrs armées nombreufes, 
qui rendirent il long - tems la France 
triomphante de cette multitude d'en- 
nemis,qui l'attaquèrent en même tems. 
Ce fut par de telles qua!ités,& par de fi 
grands fervices , que Louvoîs répara 

Aiij. 



6 Lje Marquis 

avec ayantaçe fon exceflîve fierté & 
1 6S6i ^^ autres défauts. A l'égard du mépr is 
qu'il fit des Grands, il s'en juftifia fans 
peine dans l'efprit des gens éclairés & 
équitables. Ce Miniftre employoit le 
mérite & la capacité fans avoir égard 
à lanaiffance. 
LoJr^Vcon! ^, L^ confiance que leRoi continuolt 
ire Coibcrt. d accorder au Vicomte de Turenne & 
à Colbert , caufoit à Louvois les plus 
violens chagrins; plus jaloux encore , 
fi on le peut dire, que les ennemis ne 
l'en accufoient, ilnepouvoitfoufFrir 
de compétiteur. Le mérite fupérieur 
du Vicomte , ni les grands talens df 
Colbert n'étaient point capables de le 
fléchir^nî de le réfoudre à partageravec 
euxrafe<Jèion du Roi. Alà moindre dé- 
marche de leur part , ou de celle du 
Maître, qui ne lui étoit point commu- 
niquée , on le voyoit tout à coup trifte 
& mélancholîque , jufqu'au point que 
ia fanté en étoit fouvent altérée.^ Son 
.embarras étoit extrême ^ ayant à com- 
battre à la fois deux rivaux C redouta- 
' blés , & avec lefquels Louvois fe trou- 
voità chaque inltanten préfence. Si la 
Son cmbtt- paîx augmentoit le crédit & l'autorité 
tasàcefujet.dcColbiert, la guerre rendait le Vi- 
comte de Turenne plus néceflaire au 
"Roî, qui le confultoit avec foin fur 
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fes projets Militaires , pafTant quel- 
quetbis des tîeure^ entières à lui décou- 1 555» 
vrirfesdeflèm » dotitil' regloit tou- 
jours l'exécutioiv fur fes confeils. 

Louvois néanmoins pr éfera la guer- 
re : il fe voyoit alors le maître des prin- 
cipales affaires de TEtat ;& fi Turenne 
Îartageoit avec lui la confiance du 
loi , au moins pendant ce tems , 
triomphoit-ïï en apparence de Colbert;' 
& même le génie entreprenant du Mi- 
niftre de la guerre , s'accordant plus à* 
l'ardeur de Louis pour la'guerre , que 
la prudence de Turenne , fes confeils 
étoient quelquefois préférés auxfages 
avis de cet illuftre Général. 

La France ctoit alors liguée avec le' q errt^con. 
Dannemark & la Hollande contre ^re l'AngicJ 
l'Angleterre , qui prétendoir dominer •**"*• 
Air l'Océan»& en interdire jiecommer*'^ 
ce à fes voifins.* Jufques- là les Anglois 
n'avoient point eu de rivaux capables 
de leurdi(puter leurs prétentions , les^ 
Danois fe contentoient de naviger 
dans la Mer Baltique , peu de leurs 
Marchands s'avançoient vers les côtes 
de la France ou de l'EfpagneXes Fran- 
çois de leur côté , occupés depuis longr 
tems à repoufler l'ennemi,ou à fecom- 
battre entre eux^ négligeoient le comr 

Alv 
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• merce&à peinevoyoit-on dans lesdeux 
JL 66 6 m Mers quelques-uns de leurs Vaiflèaux» 

La Republique de Hollande na faifoit, 
pour ainfi dire, que de naître; maisen 
peu de tems les États avoient .(ait des 
]Mt>grès fi r^îdes,qu'ik oferententref 
CD concurrence avec tes Anglois pouf 
PEmpire de la Mer. 

Ces infulaires les mcpriferent d'à-- 
f>ord ; & fiers de lem? forces & de 
leurs ricbefiès , ils (e promirent de les^ 
accabler; mais il en arriva tout autre-' 
ment. Les lïbllandois aidés feulement 
de IWgent du Roi de France , triom- 
pherear avec leurs (euh Vaifleaux dei 
Flottes nombreufes de leurs redouta- 
bles ennemis. Ce (iitaucouraee , & à 
l'habileté de Ruîtter & de Trompe, 
Oue la République fiit redevable d'ua 

* uiccèsaiiffiineipéré.Cesdeuxfiuneuk 
ir«tiaie aa- Marins s'âant réunis pour combattre 

ja'.cjenneiM lesAn^Iois,ils Ics défirent entièrement 
les Aiig 015 , a la vue de leurs cotes^* La bataille 
•ui u per dura quatre jours entiers» & la viétoirer 
après avoir balancé long- tems entre les 
deux partis > ne (e déclara pour les 
Hoîlaiîdois, que (ur la fin du quatrié— 
me jour. Charles IL trompé fans doute: 
parlesconfidens > s'attribua le fuccès 

2L An mon de Joia M^ 



DE irOÙVOÏf. ^ 5) 

d^un combat fi f unefte auxAngloîs ; & • 
îl écrivit aux Etats , pour leur offrir ' 1 66 (Si 
la paix , feulement , difoit- il , par bon- 
té , & par refped pour la Religion^, 
qui leur étoit commune. Les Etats à 
qui le Roi , pour des raifons qu'il diflî- 
muloît encore, infpiroitdesfentimens Vîaoîre di 
de paix, ne parurent pas éloignés de ^"«ï^'*^ 
l'accepter. Cependant ils permirent à 
l'Amiral Ruitter, de livrer une fe^ 
conde bataille aux Anglois> quilaga- 
gnerent^ 

Ce mauvais fuccès caufaun violent 
chagrin à la République ; elle fe plai-* 

fnit avec aigreur de la négligence des 
rançois, dont les Vaiflèauxn'avoienr 
pas encore paru pour les féconder. La 
Flotte Françoife , commandée par 1© 
Duc de Beaufort, s'avançoit, mais 
Ientement,pour joindre celle desHol- 
landois dans le canal de la Manche. 
Ruitter irrité de fes retardemens , & 
ne voulant point partager l'honneur 
des fuccès qu'il fe promettoit , s'op- 
pofa lui-même à cette jonaion;& pour 
le venger de (a dernière défaite , au^ 
tant que pour étouffer les bruits qui (e 
répondoient dans le monde à fon défa- 
vahtage, cet Amiral, fuivi d'une Flot- 
te nombreufe & bien munie, entra 

Av 
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^ dans îaTamife , s'avança jufqu'à Chat- 

€ 000. ^ain , & mit le feu aux Vaifleaux An- 

Ruitter glois , qui s'y trouvèrent; en vain le 

V^iOciui ^^^ d' Albermale accourut fur le bruit 

Aagiois. de l'arrivée de Ruitter , propofa pour 

fauver fes Navires , de les mettre fous 

Teau. Ce projet n'ayant pu réuflîr , il 

eut le chagrin de les voir en proy e aux 

fiâmes dont ils furent entièrement 

confumés. Les Hollandoîs conferve- 

rent feulement le Royal Charles qu'ils 

emmenèrent en triomphe dans leurs 

ports. 

. Ce dernier coup accabla les An- 
glois déjà réduits aux plus facheufes 
extrémités. Ils fe voyoient menacés de 
tous côtés „ par les armées de France 
& de Hollande,, & hors d'état de ré- 
lîfter déformais à la moindre de ces 
deux puiflànces^mais ces peuples trou* 
verent leur falut dans leur foiblefle 
même. Le Roi étant informé que le 
deflèin de Ruitter étoit de fe tenir dans 
la Tamife , pour interrompre le com- 
merce deLondres»& brûler cequiref- 
toit de Vaifleaux auxAnglois fur cette 
rivière, différa d'envoyer aux Hollan^ 
dois le fecours qu'ils lui demandoienc 
pour achever cette expédition, & fe 
nuca d'en venir à un accommodementf 
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Le Penfionaire de With , qui s'étoit 
fait uneaffaîre perfonnelle de la guerre X 666% 
contre les Anglois , s'emporta contre 
Louis ,&accufa ce Prince de s'enten-^. 
dre avec eux. La populace de Hollan- 
de, dont le Pennonnaire étoit alors. 
l'idole , fe recria comme lui contre la 
légèreté & Tinconftance desFrançois; 
mais le Roi n'eut aucun égard à leurs 
vaines clameurs» & il ne s'occupa plus 

E5 du foin de terminer cette guerre, 
s pertes confidérables que la Nation 
Angloife venoit d'efluyer , n'avoienc. 
rien diminué de fa fierté; imitant la 
magnanimité des Romains >. qui ne 
vouloient point recevoir la paix par. 
neceffité, & tant qu'ils étoient fur leur- 
perte,ils refuferent lon^-tems d'entrer 
en négociation ; & Torique ces infulai- 
res y confentifent , ils voulurent don- 
ner la loi à leur Vainqueur. Ce n'étoic 
pas le génie de Louis X I V. de mon- 
trer moins de fierté q,ue fes ennemis ; 
mais ce Prince avoit de fortes raifons 
aforspour fe montrer modéré.. Le Roi 
de Suéde devenu médiateur , acheva 
enfin le grand Ouvrage de la paix ,. 
qui fut conclue entre les Rois de Franr 
ce, d'Angleterre &de Dannemark 
& l'es Hoilandois*. 

A V I 



il Le MARQursr 
Le Marquis de Louvois avoî't pfu# 
Mij* • d'empire que jamais fur l'erprit de foiï 
Maître, il lui était imporranf de le 
conferyerj &pc]mrcerade fe rendre 
lîéceflaîrer La guerre étoit la paffiory 
favorite de Louis ; & c'étoit en luï 
ëonnant les moyens de la fatisfaire r 
qix^on venait à bout de gagner façon- 
fcarice & fa faveur.On accufaf Louvois 
d^avoir été fouvent peu fcrupulewx fur 
les prétextes ; mais en cette occafiort 
lè Miùiftrp avoit une raifon légitime- 
«IVmer fon Maître. Il étoit queftiort 
rfe recouvrer des biefâs injuftement re- 
tenus par d^anciens ennemis de la- 
Couronne, & defe mettre en poCref- 
ficm d'un héritage qu'ils voulbicnt' 
joindre à leurs premières ufurpations.» 
Je veux parler des Efpagnols, qui n'a- 
vaient point encore payé la dot de fa^' 
• Reine Anne d'Autricne , femme de 
LouisXHLnifatisfait aux obligations*' 
contrad-ées avec Louis XIV. lors de? 
fbn mariage avecMarie-Thérefe d' Au^^ 
«riche y Infante d'Efpagne. 

Anne d'Autrie&e étoit morte Pan- 
sée précédente ; & Louis XIV. fow 
fils devenu héritier de tous fes droits ,. 
^toit d'autant plus porté à les faire 
valoir à la rigueur , qjae U$ EfpagnoJs? 



VeiToîent d'exiger un nouveau ferment • 
de fidélité de quelques Province^ des l-S'^'^^^ 
tays - Bas , qui étoient tombées en 
partage à la Reine fon époufe ,. par la 
mort de Philippe IV* fon père : quoi- 

Sie Louis par égard piour lia Maifoi» 
'Autricfie y avet laquelle ce Prince 
avoit contradé de fi étroites alliahceSi^ 
lenr eut pcopoféd'entrer enacçommo*^ 
demenr,. & de terminer çetfe grandes 
afiàire par fa voye de la négociatioHr 
On prétend même que leRoi ne ié 
ferait point déterminé à laguerre/aosi 
fes Gonfdls de Louvois ^, qui lui fe*» 
préfenta que fa gloire était compro^ 
inife,dans une occurrence où il s'agit 
fbit moins defes intérêts particuliers ^ 
que de ceux de fa Reine, du Dauphi» 
& de TEtat. Il reftoit de grands icru-*^ 
pules à Louis, à caufe du traité des Pi- 
renu«s & de la renonciation de Thé 
te(e d'Autriche. Pour les lever , leConêmtt j 
Marquis de Louvois fit aflembler lesfj^crdes E 
plus habiles Avocats du Royaume , à p*gnoUi 
Gui Ton remît ladécifion de cette af- 
teire. Ifs prétendirent, que par le droîr 
ile Jévolunon ^ qui a Keu dans la plui^ 
grande partie de dix fept Provinces^ 
le Ducné de firabant»^ les Seigneuries 

.♦ .Vi« de Tiueaaor 
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P==d Anvers, de Malines , de la haute 
•*007. Gueldre, Limbourg , Namur & fes 
dépendances, le Hainaut , TArtois, le 
Cambrefis, la Bourgogne & le Lu- 
xembourg,appartenoient en toute pro- 
priété à la Reine de France , fans 
que le jeune ^oi d'Efpagne fon frère,, 
héritier comme elle de Philippe IV. 
pur reclamer contre ce dïoit ae dévo- 
, lution, quiTOuloit que les enfans da 
premier lit fuccédaffent aux biens fi-' 
tués dans les Pays où il* a lieu, au pré- 
judice des enfans nés d'un fécond ma- 
riage-cotnme on en avoit eu plufieurs 
exemples même à l'égard des Souve- 
wins. . 

, Pour ce qui concernoit la renoncia- 
tion de laReine.les Avocats François^ 
Prouvèrent par pluCeurs raifônsqu'elle 
étoit nulle ; d'ailleurs fa dot n'ayant 
point été payée; & étant héritière de 
onze cens mille écus d'or de la fuc^ 
ceflîon de la feue Reine fa mère , pre- 
ir^iere femme de PhilippelV. elle étoir 
de nouveau autorifée à revendiquer 
tous fes droits ;la renonciation n'ayant 
lieu, qu'autant que les conditions font 
cxaftementremplîesparceuxqjiilonc 

rr» 1 r -'- r'^-'*r*'^"!aconfûrtaciba 
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des Avocats aflèxnblés par leMiniftre 
de Iagu€rre.Les£fpagnols alléguèrent lS6jir 
en vain la Pragmatique Sanction de 
Chaules V. On leur prouva que cet 
Empereur ayant trouvé les loix , les^J^3^*j*j[f 
mœurs & les ufages du. Pays abfolu- Ls demaa^ 
ment contraires à (on deflèin^ de réu-»^*^* 
nir les difiFérentes Provinces des Pays-' 
fias fous une même coutume» il avoit 
laiifè-les chofes fur l'ancien pied. En- 
fin leRoidemeurafi perfuadé de la* 
bonté de fon droit , qu-'il ne voulut 
c'en entendre , & fe préparaà lefaire: 
valoir les armes à la main« 

Le Vicomte- de Turenne , que c^ 
Prince avoit confulté à cefttjet, re« 
pétoitfans cefle-, que quoique laguer^ 
re lui fût plus avantageufe que la paix r 
il fe garderoit bien de rien perfuadea 
au Roi qui fût contraire à l'équité , & 
au falut de l'Etat.Turenne avoit de la 
peine à commencer la g<«ierre contre 
rEfpagne>. non qu'il ne fût perfuadé 
du bondroit de fon Maître, mais par- 
ce qu'il craignoit la jaloufie des Puif- Tuwnne 
fances voifines,q.ui ne pourroient voir **oppof« «^^ 
Ans impatience les François en pof-^***"**' 
feflion aenouveaux Etats , & s'appro- 
cher également de l'Allemagne & des 
Provioces unies ,i qui lesVilles Efpa^ 



gJioles fervoient de ce côté-là (fe IT-' 
^*oi2, mites 86 de barrière. 
Coibertftf ,Coibeft d'un autre côté, après avoir 
jpSéîi?^*™^^ des fommes irt^mcnfes dans le* 
coffres du Roi , ne lui parloit que d'é-e 
tabliflèmens de Manufadures favora-* 
blés au:commerce,& capables d'ame- 
<^r de nouveaux trefors en France; il 
tâchoit d'éloigner dei l'efprit de c& 
frince, tout ce quipouvoit rendre à la^ 
4iffipation des FinanceS,qu'il dirigeoit 
*vec une capacité merveilleufe.il pro* 
mettoit à low Maître de le rendre ler 
plus riche & le plus heureux Potentat 
iie l'Univers y s'il vouloit fuir pendant 
quelques années l'occafion de faire U 

Suerre; l'aflurant qu'il retireroît plus 
e fruît^& peut-être plus de gloire du 
Hepos qu'il aurcMt accordé à fes fujets > 
que des conquêtes les plus brillantes» 
Ges remontrances firent impreffion fur 
l'efprit du Roi , à qui le Vicomte a voit 
tenu à peu près le même langage; mais 
Louvois s'étant (ei vi despropres armea 
de ce Général, pour combattre fes fen-* 
timens , il vint a bout d'en triompher» 
tsttvaU LeVicomte de Turenne avoit don-* 
u "Mcrre cft ^^ plufieurs Mémoires j)our la guerre ; 
f éMae* il confeilloit entre autres choies d'e-' 
Jsercer les troupes ea tems de paix j, 



€fl formant des Camps réguliers , où ' 
elles feroient toujours tenues en halei- ^ .^^2i 
ne,& où Ton recoonoityoît la capacité 
desOfficiers (ubaltefnes.LeMimilre de 
la guerfc adopta ce projet ; les troupes 
Voifines s'afletnblerent en un mem© 
lieu & Ton vit au fein de la paix ^ une 
ima^è parfaite de ta guerre. Louis fe 
tendit â.un de ces camps s & Louvoiî 
profitant de l'émulation qu'excitoit 
en ce Prince la vue de fi belles trou-- 
pes , il lui reprefenta qu'étant par fes 

3ualités perfonnelles , & par l'éten-- 
ue & la puiflànce de Tes Etats , le 
plus grand Roi du monde , il ne lui 
manquoit plus que d'acquérir de lai^ 
gloire ; que les tréfors amaflës depuis 
^uefques années, rie pouvoîent étref . 
confacrés à un plus beau deflèin , & 
qui fût plus capable de le rendre inn 
mortel. 

Ce dîfcours auflî conforme à Pincli- 
nation de Louis, que les réflexions de 
Turenne & de Colbert y étoient con- 
traires, l'emporta fur leur folidité,i 
& le Roi fans délibérer davantage,, 
déclara qu'il vouloit aller prendre 
pofleflioh des Etats échus à la Reine^ 
fa femme ^ à la tête d'une armée. 

Il confulta avec foiu le Vicomte d# 
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f Tui*enne,fuf la façibn dont il devoît fe 
t66j, conduirefé: ayant pris les mefures pour 
LeRoi fait la ^uflir p'romptement , le Roi parut de- 
perte cnpcr.vant les Villeis Efp'agnoles , qu'elles 
*• étoient à peine inrtruites de fon départ 
de Verfailles. En moins de trois mois 
il fe rendit maître dé la plus grande 
• partie des Etats conteftés par les Efpa- 
giîols. Le Vicomte deTurenne accom- 
pagna le Roi dans toutes Tes conquê- 
tes, & il rfeVintavèc lui après les avoir 
achevées. Ùne^ campagne fi glorieufe, 
ajugmenta la paflion de Louis pour la 

fuerre ; néanmoins voulant faire voir 
fes voifins , qu'il fçavoit fe vaincre 
lui-même, iï offrît la paix à PElpagne, 
aux conditions les plus favorables .Cet- 
te modération ^j>lus admirable encore 
dans un jeune Frince* ducaraâere de 
Louis, & après défi brUlansfuccès.ne 
guérit point les Hollandoisde leur dé- 
fiance & de leur jaloufie.Ces Républi- 
cains oublièrent les maux q.ue leur 
avoïent faits les Efpagnols, &Tes .biens 
dont ils étoient redevables à laFrancer 
auflî-tôt qu'ils eurent quelque chofe à 
efpérer cie leurs anciens ennemis, & 
quelque chofe à craindre de leurs pre^ 
sfiiers proteâeurs , ils firent entendre 
Jeurs murmures & leir*? _->i- •-- 
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çues dans la Cour de Louis. Ces Re- ^ 
publicains parloient avec 'd'autant ^66.7!i 
plus de fierté , que les Efpagnols leur 
offiroient , s'ils vouloient fe déclarer 
en leur faveur, la Ville deNamur, 
avec fon Port fur la Meufe, & le Port 
d'Oftende. 

Le Penfionnaire deWith étoit alors 
abfoludans laHoUande;&il favorifoit 
de tout fon pouvoir les intérêts duRoi, 
pour engager ce Prince à le maintenir 
contre les Pan ifans du jeune Prince 
d'Orange , dont le nombre & les pré- 
tentions augmentoient tous les jours. 
DeWith détourna dona les Etats de la 
Jigne <Jue leur propofoit l'Efpagne ; & 
ils fe contentèrent d'envoyer en Fran- 
ce un projet d'accommodement , que 
lie Roi accepta ^ &c que les EfpagnoU 
refuferent. 

Rien ne convenoit davantage' aux 
defleins de Louvois, que ces brouille^ 
ries. Ilméprifoit également les Efpa-* 
gnols & les HoUandois^;^ fur de les 
vaâncre , s'ils ofoient entreprendrede 
combattre. Jamais la. France n'avoit 
été G riche ni fi floriiIante«LaNoblefle 
cherchant à s'avancer,ne refpir oit que 
la guerre ; & le Roi avoit lui feul au- 
tant de bons Soldats^ que ;aus fes voÎt 
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' fins-enfemblé pouvôient mettre d'noià- 
B '6(j4 ifiW fur pied, Mais^vant de comment 
cemne nouvelle guerre,Louvois vou-^ 
lôit éloigner kVieomte derTurennfif 
des ConfeiJs, . ' 

f «wincrics CeGénéf aï de fon coté étoît mécoh- 
entre furenrf fent de la conduite du Miniftre , qu'il 
tê'tÊà ' fôupçonnoitd'avoir cïiefché toutes les 
ôccaiions de le mortifier pendant la 
Campagne précédente , Turenne in- 
digné étoit enfin forti de la modéra-»^ 
tion qui lai étoit naturelle , & avoit 
traité Louvois avec beaucoup de hau* 
teur & de mépris. Cet homme fier nef 
l'oublia jamais ; il confulta avec fort 
père fur ce qu'il avoit à faire en cette^ 
occafiorni y ' > ' 

Le Telli^r plus tourtifan que Loi** 
Vcris , auroit volontiefs accordé auVi-' 
cioitite les déférences qui étoient dueSf 
i fa naiflànce & à fon mérite. Mais lesJ 
chofes étant parvenues à un point ^ où 
le Miniftrede la guerre ne pouvoit 
changer de conduite à l'égard de M. de 
Turenne , fans perdre abfolument fo» 
crédit, le Tellièr confeilla à fon fils 
de faire en forte qiie le Prince de Çon-' 
^ dé fût remis dans les bonnes grâces du 

* Roi * & à la téfe des armées jfuppofant 

^j^vecraifon-, que Je Vicomte de Tureit- 
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wi€ devenu moins néceflaire » perdroit 

fine grande partie de fbn crédit , & fb | f^Oj^ 

crouveroit peut-être obligé » oudefe 

retirer du tervice » ou de f^ire fa Cour 

fiu MiniCtre pour obtenir du com^ 

mandement* 

Aux grandes qualité* que la natur© q^/^Y^*^ 
iavoit prodiguées aii Prince de Condé, Çoad^ 
8'étoit joint pour en former un Héf 
ros parfait > tout ce qu'une longue ex« 
périence & de grands malheurs peu-^ 
vent produire d'avantageux dan^ un 
homme d'uneg^nie au(ii élevé«& d'un 
cara^ere auilî noble que celui du Prin* 
ce de Condé. Son extrême vivacité ^ 
ce feu qui l'emporta quelauefoisfiloit| 
jde Ton devoir » avoient fait place à là 
modération & à la prudence. Âflèz 
grand » aflèz magnanime > pour avouer 
hautement fes fautes , il ne cefToit do^ 
chercher Tpccaf^on d'en effacer la mé- 
moire ; non en rappellant le fouvenii 
de fts premières vidoires, c'eût été les 
feprocner ; mais en témoignant eti 
toutes rencontres Unzéle extrême ppur 
le fervice du Roi Se pour le t)içt> de 
VEnt. 

Depuis fon retour en France» lo 
Prince de Condé avoitprefque toui! 
|oun y|cu h ÇlwnciUi» fat^ fç taot^ 
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trer à la Cour« que pour rendre fes 
il 66 j. . devoirs au Roi » Se ne lui demandant 

{'amais d'autre grâce ^ que celle d'où* 
)]ier fes fautes. Cependant fes gran(b 
talens pour la guerre demeuroientcn- 
fevelis dans lafolitude, où vivoit alors 
ce Prince. 

Le Vicomte deTurenne qui ne jouif 
foit pas d'une moindre réputation en 
France que lePrioce deCondéjfuffifoit 
feul au Roi,ce Monarque jufques- là, 
ayant plutôt Élit la guerre pourfou- 
tenir fes alliés , que pour lui- même ; 
y mais fa querelle avec lejs Efpagnols 

durant encore ; .& le Roi ayant un 
grand déGr de ie venger de leur fier- 
té^ ainfi que de Tinfolence des Hoir 
' landois , il fut aiféde prévoir que l'on 
étoît à la veilte d'une guerre (anglan- 
te ; & que la France fe préparant à 
•attaquer feule deux puif&Acçs formi- 
dables , elle avoit befoin de tous fes 
Capitaines* 
louvoîs Le Miniftre de la guerre parla au 
mencer'îr'Roî ^e la couquête de laFrançhe-Com- 
guerre. té , comme d'un moyen de réduire les 
Efpagnols à céder enfin les Etats des 
Fays'bas échus en partage à la Reine » 
& de donner un nouveau degré de ré- 
putation aux armçs deFrance.Louvois 
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fit enfuîte valoir les fervîces que pou- * 
voit rendre pour cette expédition le i66'j.. 
Prince de Condé , à caufe de fon Gou- 
nement de Bourgogne , 6c de l'ardeur 
qw ia Noblefle de cette Province au- ^l^J^^^ 
rôk pour combattre fous fes ordres. Frincc de 
Le Prince de Condé fiit reprtfeaté^»^ 
alors comme un homme entièrement 
corrigé , & qui ne refpiroit que l'hon- 
neur de pouvoir rendre encore quel-' 
ques fervices à fon Roi & à fa Patrie. 

En parlant ainfî, le Miniftre de la 
guerre feççibloit alqrs n*avoir en vue 
que le bien <ie l'Etat; mais les circonf- 
tances fervirent à le faire foupçoaner 
qu'il ne cherchoit qtfà fe venger du 
Vif omte de Turenne. Le Roi ne fe dé- 
fiant de rien , & trouvant d'ailleurs fon 
intérêt à rappeller le Prince de Condé 
^ la Cour » lui rendit fon entrée dans le 
Confeil , & lui confia le commande- q^ j^ 
ment des troupes deftinées àla conque- confie une ar 
te de la Franche-Comté. ^^^ 

Le Vicomte de Turenne le vit par- 
tir fans jalouCe , pour cette glorieufe 
expéditionu Si tant eft qu'il y ait de la 
gloire à acquérir , où l'on n'a point 
de périls à vaincre. La conquête de la Coaquéte 

Franche- Comté étoit préparée depuis ç^ComST 
long-tems. Quelque ëouce que fut la 
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doininatîon Efpagnole dans cçtte ÏPro- 
M^Sj. vînce, fes habitans fouhaitoient de- 
puis long'tems de fe voir au pouvoir 
des François ; d'abord par rapport au 
commerce bien plus floriflant parmi 
jeeuX'ci , ik enfuite à caufe de la foi- 
t>lefle&de Téloignement de leurs an- 
ciens Maîtres . qui ne fe trouvoîent 
plus en état de les défendre contre le^ 
attaques de leurs ennemijs. 

Le Prince de Condé n'eut donc que 
ia Pleine dp fe montrer en Franche^ 
Comté pour s'enrendrç le Maître; 
mais àuui habile Courtifan que Grand 
Cfapltainp , il voulut laiffer au Roi l^ 
gloire d'avoir entièrement fouillis cet- 
te Province. Ce Monarque fut donc 
priéde s^ tranfporter;& voulant don- 
ner à fon expédition un air plus extra^ 
ordinaire ^ plus formidable , le Roi 
entreprit ce voyage dans le coeur dç 
11iyver,par le froid le plus rigoureux. 
La Çranche-Comté entière fe (bumijt à 
fon arrivée, il donna les ordres nécef- 
faires pour fa confervation , & revint 
à Paris , où ce Prince entra pl^tôt en 
Voyageur qu'en Conquérant , ne vou* 
lant point donner de nouveaux fujet^ 
d'ombrage a fes voifins, & fur- tout aux 
jEîplli^dpis ^ quifembloient tout prét^ 

à 
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Fe déclarer pour les Efpîignols. • 

Ceux-ci devenus moins fiers depuis i ^^7* 
la perte de la Franche- Comté, accep- 
tèrent enfin les conditions que Louis 
leur avoit tant de fols proposées inuti- 
lement; ils firent même les avancesXe 
Roi voulant fe montrer exaâ obferva- 
teur de fa parole , & détourner pour 
un tems l'orage dont le menaçoientfe^ 
voifins, leur rendit la Franche-Comté, 
& fe contenta de quelques Provinces 
que les Efpagnols lui cédèrent dans les 
Pays-Bas, comme faifant partie de l'hé- 
ritage de la Reine. 

Cette modération toucha d'autant 
rooinslesEfpagnols&lesHoIlandois» 
qu'ils s'apperçurent que le Roi en ré- 
formant les troupes , s'y çtoit pris de 
telle forte, qu'il pouvoit les raflembler 
en peu de tems , toutes les fois que ce 
Prince le jugeroit à propos ; outre 
qu'il en avoit confervé beaucoup plus 

3u'il n'en étoit befoin pour la fureté 
es Ff ontieres ^ dans un tems où l'on 
fongeoit bien moins à l'attaquer, qu'à 
fe mettre en état de fe défendre. 

JQ eft vrai que Louvois ayant alors de 

grands defleins , avoit retenu la plus 

grande partie des Officiers au fervice^ 

en leur accordant de$ penfions , en les 

Tom^ ri. B 
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^^ mettant dans des Places de guerre , ou 

. ' ' à la fuite des Régimens. De plus^ par 
les ordres de ce Miniftre , on conti- 
• ntioit de former des Camps en plu- 
fieurs endroits du Royaume , pour 
exercer , & augmenter encore le pen- 
chant que la Nation a naturellement 
pour la guerre. Les troupes qui com- 
pofoient ces Camps , étoient égale- 
nient bien entretenues & fournies de 
tout ce qui pouvoit leur rendre le fer- 
vice agréable. Les Officiers étoient 
exaftement payés de leurs appointe- 
mens & de leurs penfions. Les Places 
de guerre ne s'étoient jamais trouvées 
pn n bon état » ni les magafins fi bien 
fournis. Les coffres du Roi étoient 
pleins, & quoique Ce Monarque dé^ 
penfât des fommes immenfes pour I9 
conftpudion du Château de Verfailles 
qu'il faifoit bâtir alors , Pinduftrie de 
Colbert, & le commerce dont on peut 
dire que ce Miniftre fut lejreftaurateuE 
en France ,réparoient ces diffipations, 

^ & produifoient chaque jour au Roi de 

nouveaux tréfors. 

: Tant de moyens de faire la guerre 
livec avantage ,infpiroient à Louis un 
grand defîr de la déclarer aux Hôilan^ 
4ois. Il y ^toit doublement engagé,^ 



DE LOUVOIS. 27 

|)ar le fruît qu'il efpéroit en retirer , & 
par Tenvie d'humilier des ingrats , qui 1 66j. 
venoient de conclure contre lui une 
ligue avec les Efpagnols , les Suédois , 
les Anglois , & quelques autres Puif- 
tances jaloufes des progrès des Fran- 
çois & de Ja gloire de leur Souverain. 
' Les Suédois » anciens Alliés de la 
France , étoi^nt d'autant plus difpofés 
à fe détacher de la Ligue , qu'ils n'y 
trouvoient aucun avantage , & que 
cette Nation ne pouvoit fe réfoudre à 
combattre fes anciens Alliés , en fa- 
veur des Hollandois & de la Maifon 

d'Autriche. wmmaimmmm 

Le Roi d'Angleterre qui venoitd'é- — "Z 
prouver,auflî bien que Louis,l'ingrati- ^ ^7^* 
tude des Hollandois , fe voyoit à re- 
gret dans une même Ligue avec cette 
République ; mais il craignoit fes peu- 
ples , plus attachés aux Etats Géné- 
raux , qu'à la Couronne de France , à 
caufe de la Religion. Louvois étoit 
alors embarraifé à trouver les moyens 
d'attirer Charles dans les intérêts du 
Roi , & il mettoit tout en œuvre pour 
réuffir , lorfqu'il apprit que l' Ambafla- 
deur d'Angleterre avoit procuré à Ma- 
dame la Ducheile d'Oriéanls , fœur de 
fo A Maître» rhpnneur d'êtfe en quel* 

Bij 
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• que forte médiatrice entre les deu5c 
4^7^« Rois. 

Le Marquis de Louvoîs fut inftruit 
de ce fecret par des voyes détournées. 
Le Roi , comme on l'a vu dans la Vie 
de Colbert , n'en n'ayant fait con- 
fidence qu'aux Parties mtérefféeSj&au 
Vicomte de Turenne, ppur qui la 
Duchefle d'Orléans avoit conçu beau^» 
coup d'eftime; malheureufement pour 
ce grand Capitaine , il étoit alors 
^J'^M^^^l'"'' amoureux de la Marquife de Coat- 
Turenne. quin , à qui il eut la foiblefle de révé- 
ler le fecret de l'Etat , ce qui occa- 
fionna de grandes brouilleries dans la' 
Maifon d'Orléans , & couvrit M. de 
Turenne de confufion.Louvois en tira 
un grand avantage ; & il fe flatta que 
le Roi feroit déformais plus retenu à 
l'égard de ce Général indifcret. 
Crédit ie Le Crédit de ce Miniftre étoit plus 
touvoii. grand que jamais. Le Roi tout plein 
de fon projet de la guerre de Hollan- 
de, lui avoit abandonné le foin de tout 
ce qui regardoit cette expédition. Les 
Courtifans qui "ne pôuvoient plus ef- 
pérer de grâce que par fon canal , fç 
dévouoient entièrement à lui^ Les 
créatures de M. le Prince , l'étoient 
deveni^ç^ du Marquis de Lpuvois » ^ui 
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leur donnoit en toutes occaflons des 
marques de fa préférence ,- pour faire ' 6*^0% 
fa couf au j^rand Condé ; & quoique 
ce Prince (emblât fouvent être moins 
touché de fes déférences , que du mé- 
rite de M. de Tui^nne, dont on cher- 
choit à réloigner ^ il ne pouvoir fe re* 
fufer aux avances du Marquis de Lou* 
vois , ce qui donnoit un grand relief 
au parti de ce Miniftre. 

Colbert,defon côté, cultîvoit avec -^»*^^<*" * 
foin l'amitié du Vicomte de Turenne , dc"c<înd«. 
& il avoit pouf ce Général les mêmes 
éeatds & les mêmes attentions que le 
Marquis de Louvois avoit pour M. le 
Prince. Cependant ce Miniftre don- 
noit fes ordres pour ce qui concernoit 
les troupes & les opérations de la guer- 
re que le Roi fe préparoit à déclarer à 
fes voifins ; ayant à fa difpofition des 
femmes immenfes amaflees par CoU 
bert j il n'étoit aucunement gêné dans 
fes defleins.LesdeuxMiniftres, à l'en- 
vi l'un de l'autre travailloîent avec 
une vigilance incroyable, à donner 
des marques de leur habileté & de leur 
2èle ; & quoique les fondions de Col- 
bert n'euflènt point alors aux yeux du 
vulgaire le brillant de celles de Lou- 
vois , le Roi ne laiiToit pas de recooE"* 

Biij 
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noître l'importance de fes fervîces, & 
l6jo. lui donner chaque jour de nouvelles 
marques de foh eftime & de fa con- 
fiance. 
-,, D'ailleurs le Marquis de Croîflî ^ 

dcciare côn* fr^J^e de Colbcrt, un des plus grands 
r^jjj* ^^^* Négociateurs qu'il y eût alors enFran- 
ce, venoit de fe (ignaler à la Cour 
d'Angleterre, oùilétoit A mbafladeur, 
en déterminant enfînCharlesI I . à fe dé* 
clarer ouvertement pour Louis XIV* 
eontre les Hollandois , & à joindre fa 
Flotte à celle du Roi. Après la mort 
de la Duchefle d'Orléans , foeur de 
Charles II , le Prince d'Orange foû 
neveu, & plufieurs Seigneurs Anglois 
avoient formé une cabale puiflante , 
pour détournerCharles de fon alliance 
avec les François. Ce Prince naturel- 
lement léger & inconftant ^ foUicité 
par les Emiflaires du Prince d'Oran- 
ge , & touché des foumifCons que lui 
firent les Etats Généraux , alloit peut- 
être changer une féconde fois de par- 
ti , fans l'habileté de Croiflî , qui fçut 
lui faire connoître , que fes véritables 
intérêts étoient de fe tenir inféparable 
de ceux de la France. Il lui repréfenta 

Î[ue les Hollandois étoient bien plus 
es ennemis que ceux duKoi fbn mai- 
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tre , en ce qu'ils nuifoient davanta;je 
au commerce desAnglois ; que cesRé- ^ 070. 
publîcains lui avoient témoigné au* 
tant d'ingratitude , & fi on Tofoit dire* 
autant de mépris qu'à Louis XIV. paf 
les Médailles înjurieufes dont les Hol- 
landois étoient les auteurs > & qu'ils 
avoient fabriquées à defTein de ridicu« 
lifer aux yeux des autres Nations, 
les deux plus puiilkns Rois de l'Eu- 
rope. 

Ces remontrances firent furl'efprit 
de Charles tout l'effet que Croiifi en 
avoit attendu. D'un autre côté , il fit 
agir la Duchefle de Portfmouth *,Maî* 
trèfle de ce Prince , que la Duchefle 
d'Orléans avoit menée à fa fuite en 
i^ngleterre , & que le Roi Charles de- 
venuamoureux de cette Demoifclle , 
avoit retenu à fa Cour ; elle avoit un 
grand empire fur î^efprit de fon amant; 
& cette Dame itiftruite par Croiffi de 
ce qu'elle avoit à dire , détruific les 
im^reffions qir^avoient faite dans l'ef- 
prit de Charles , les ofifres des Etats 
Généraux , & la jaloufie qu'on avoit 
voulut lui infpirer contre lesFrançois, 

Le Corps de la Nation Angloife 
n'étoit point prévenu en leur faveur , 

T £ll«étolt Bretonne, de la Maifon He Keroucla 
B iv 
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_^___^ è peuple même déclaroit hautement 
^ contre l'inquiétude & l'ambition dé 

il 070, Lquîs XIV. mais tout le mondé 
rendit juftice aux grandes qualités de 
Croiffi. L'éloignement des Anglois 
pour les François ne s'étendit point 
jufques fur leur Ambafladeur ; ils eu- 
rent pour lui, au contraire , plus de 
modération & plus d'égard , qu'ils n'a- 
v'oîent eu pour aucun de fes PrédéceC- 
feurs ; même on peut dire que la haute 
opinion qu'ils conçurent de lui , fer- 
. vit pour un tems à tout le refte de la 
Nation Françoife. 

Ce n'étoit point aflez pour Louis , 
d'avoir tourné le Roi d'Angleterre 
contre les HoUandois , qui fe flat- 
toient de l'avoir pour eux. Il leur ref- 
toit encore l'Empereur & le Roi d'Ef- 
pagne, dont les forces , jointes à celles 
de la République , étoient en état de 
caufer de grands embarras aux Fran- 
çois ; d'autant plus que le Corps Ger- 
manique pouvoit fe déclarer quelque 
jour en faveur d'un parti que l'Empe- 
. , reur foutenoit. Louvois fe chargea de 

jLou o1ï!^^*^^ouver des ennemis aux HoUandois 
dans l'Allemagne, afin d'être en état 
de contenir l'Empereur , en cas que ce 
Prince voulût pouffer les chofes trop 
loin. 
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L'Evêque de Munfter, cet îrrécon- 
liable emieini des Hollandois , ne I<^79» 
clierchoit que Toccafion de leur faire 
ia guerre, & de réparer les pertes qu'il 
avoit efluyées par le dernier traité de 
paix • conclu entre ce Prélat & les 
Ëtats Généraux. Louvois inftruit de 
fes fentimens , n'eut que la peine de 
lui communiquer les intentions du 
Roi. Dans le defir où étoit l'Evêque ***^-p* 
de Munfter de fe venger , il eût fait la i ^nr i ^ 
guerre à l'Empereur même, pour peu 

Su'on l'y eût excité. Ce Prélat leva 
es troupes , & promit d'entrer au 
plutôt fur les terres des Hollandob. 

Pendant ce tems là, le Comte de 
Chamilli, Lieutenant Général des Ar« 
mées du Roi , traitoit avec l'Eledeur 
de Cologne , pour obtenir de ce Prin- 
ce qu'il permît aux Françob d'établir 
des magaiins fur fes terres. M. de 
Furftemberg , Evêque de Strafbourg» 
ami de la France , & qui gouvernoit 
l'Archevêque de Cologne , féconda 
Chamilli, pour déterminer l'Eleâeur 
à écouter fes propofitions. Louvois 
répandit des fommes immenfes dans 
la Cour de l'Eleâeur , & dans celle 
de l'Evêque de Strafbourg , qui tenoit 
nXon un rang confidérable parmi les 

B V 
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Princes de rEmpire. 



167 u Enfin lé Comte ae Chamîllî, croyant 
avoir applani toutes lesdi(ficultés,écrt^ 
vit au Roi qu'il n'y avoit que Lou- 
vois qui pût mettre la dernière main 
au traité ; ce Minîftre étant en é%ài 
de mieux connoître que perfonne » ce 
que l'on y pouvoit ajouter d'avanta- 
geux. Chamilli en ufoit de cette forte» 
pour faire fa cour au Minidre de la 
uuerre. Celui-ci partit fur le champ , 
loavoîsfc ^^^^"^ arrivé à Cologne , il ligna le 
rend à Golo- traité , par lequel l'Eîeâeur cédoit auL 
*"*• Roi Nuis & Keifrert , où l'on avoît 

déjà établis de grands magafins, tant 
l'on étoit afliiréde la bonne volonté de 
l'Eledeur deCologne. Ce Prince con- 
fentoit encore à donner des quartiers 
d'hyver fur fes terres à la Gendarme- 
XÎp, & à quelque Cavalerie légère. On 
lie pouvoit rien fouhaiter de plus fa-» 
vorable ; par cet accord les François 
avoient des magafins de vivres & de 
munitions établis , pour ainfi dire , 
jufques dans le Pays des ennemis 
qu'ils alloient combattre. 
LesHollandois furent effrayés de tant 
de préparatift,&fur-toutde la conduite 
admirable du Miniftre de la Guerre ; 
qui par le iQoyea de (çs négociations y 
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avoit déjà comme bloqué leurs fept 
Provinces. Le jeune Pridce d'Orange- 
lui-mêmî, voulant fe rendre agréable 
aux Etats , s'étoit tranfporté en An- 
gleterre , pour'' défaimer la colère de 
Charles Ton oncle ; mais ce Monarque 

Îlus irrité que jamais contre la Répu- 
lique ,avoit à peine voulu l'écouter. 
Grotiusenvoyéen France pour le mê- ^ ^. 
meiujet,n'eutpomt une réception plus Frmcc. 
favorable.Quelquesproteftatîonsqu'il 
fit au Roi de la part des Etats Géné- 
raux » ce Monarque perfuadé qu'il no 
devoit leur foumiffion qu'à la crainte > 
& que ces Républicains ne profite- 
roient de fa modération & de fa clé- 
mence , que pour fe mettre en état de 
l'outrager une féconde fois,il répondit 
à leur Âmbaffadeur avec beaucoup de 
fierté , & le renvoya perfuadé que la 
République n'avoit plus d'autre ref- 
fource que dans une vigoureufe réfif- 
tance. Le Roi d'Angleterre envoya en 
ce tems-là le Duc de Montmouth , 
fon fils naturel , au fer vice de la Fran- 
ce, à la tête de quelques Régimens 
Anglois. 

Les HoUandois en proye aux divi- 
fioDs inteftines , foncèrent foiblement ' 
k leur défenfe» quelque preflknç que 

Bvj 
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tût le danger dont ils fe voyoîent me» 

16 ji, nacés. De With leur Penfionnaire , & 

On fe pré V^^ P^^ ^ fupériorité de fon génie , 

ptre à fi î e'ia s'étoit vû le Maître de la République , 

feoiii^doîs? tant qu'elle avoit'étépaiCble ou vido- 

rieufede fes ennemis,s'appercevoitque 

fpn crédit diminuoit , à mefure que le' 

défordre alloit enaugmentantjon avoit 

plus de befoin du peuple , de tout tems 

favorable au jeune Prince d'Orange, 

La multitude devenue la plus forte , 

avoit empêché les Etats de déférer 

aux çonfeik du Comte d'Eftrade, Am- 

bafladeur de France , chargé de la part 

de fon Maître , de leur faire des pro- 

pofitions d'accommodement ; elles 

avoientétérejettées. D'un autre côté. 

le Penfionnaire voyant que Louvois 

faifoit aflfembler de grands magafins à 

Nuys , pour la fubfiftance des armées 

2^y ç^. Françoifes , avoit formé le deflein de 

lairas. s'en emparer, ou de les brûler ; ce qui 

auroit éloigné pour un tems le péril 

qui menaçoit la Hollande ; mais on 

^voit méprifc cet avis , & donné le 

tems aux ennemis des Etats Généraicc 

de mettre ces magafins hors d'infulte. 

Dans certairfe République, tout fe 

conduit par les motifs qu'infpirent ua 

vVil intérêt ou une ambitioi^^Hpioellet 
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L'btrîgue , la cabale , font les qua- ^^~ 
lités qui élèvent d'ordinaire , & qui iC'Jl 
perdent dans la fuite, on n'y tient 
compte ni des taléns , ni des fer- 
vices rendus ; l'émulation n'y règne 
point ; l'orgueil prend fa place. Ce 
noble defir de fe lîgnaler aux yeux dix* 
Prince, qui fait naître les vertus & ex-» 
cite aux grandes adions , n'a point de 
lieu dans un Etat , où tout eft régi fé- 
lon les caprices du peuple , qui de- 
vient le Juge du mérite & le dilpenfa- 
teur des grâces. 

Il s'en falloit bien que les Chefs des 
Hollandois euffent la même autorité 
que lesConfuls Romains fur le peuple. 
Le Penfionnaire même , quoique le 
premier Magiftrat de cette Républi- 
que , n'étoit puiflant dans l'Etat , 
Îu'autant que le peuple étoit^pour lui. 
)e With avoir pofledé cette grande 
dignité durant plufieurs années , avec 
beaucoup de gloire. Il aimoit fa Pa- 
trie , & il fe vit long-tems l'idole de$ . 
Hollandois , dont fon adminiflration 
augmenta le bonheur & la puiflânce ; 
mais cette félicité dont la Nation étoit 
redevable à fa capacité & à (un zèle» 
fut la première caufe de la perte de ce 
Mimitrç iAfoftuoé« ÏÀ$, Hollandois 
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■ devenus heureux, voulurent fe rendre 
j6ji. formidables; Tinfolence naît égale- 
ment de la baflefTe , & d'un excès de 
fortune. Ils oublièrent ce qu'ils dé- 
voient à leurs premiers Protedeurs , 
auflîtôt qu'ils purent fe pafler de leurs 
bienfaits; & les Hollandois punirent 
le Penfionnaîre des maux qu'ils s'é- 
toient attirés par leur indocilité » & 
par les mépris qu'ils avoient fait de fes 
fages confeils. 

L'aurorité du Penfionnaire de With 
dirainuoit à mefure que le jeune Prin- 
ce d'Orange avançoit en âge. Le père 
de ce Prince avoit été l'ennemi décla • 
ré de celui du Penfionnaire , & les 
deux fils avoient hérité de la haine de 
ceux à qui ils dévoient le jour ; l'un & 
l'autre ne refpiroient que la vengean- 
ce ; mais tous deux vouloient être cer- 
tains de leurs coups , & s'aflurer en les 
portant , qu'ils n'avoient à craindre 
aucun retour fâcheux. 

Le père du Prince d'Orange,d'abord 
regardé comme le Libérateur de fa Pa- 
trie, enfuite comme un tyran qui avoit 
voulu l'opprimer , avoit laiflTé dans le 
^ cœur des Hollandois un grand éloi- 
gnement pour lesPrinces de faMaifoii; 
mais cette indifpoiition I qui dans lei 
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commencemens fut prefque générale , ! 
diminua peu à peu. Les Domeftiques i6jlé 
du feu Prince , ceux du Prince fon fils, 
s'empreflerent à juftifier fa mémoîre,& 
fes deileins par fes motifs ; leur for- 
tune exigeoit qu'ils en ufafTent ainfî ; 
ils ne pouvoient efpérer de s'avan- 
cer , que par le moyen de leur Maître, 
De plus , les vertus de la Princefle? 
Douairière d'Orangë,admirée de tous 
les Hollandois, contribuoient encore 
à les ramener vers fon fils. Ce jeune 
Prince montroit dès-lors lui-même les 
qualités les plus aimables , les plus ca- 
pables de mériter l'eftime dés nonnê- 
tes gens , & de faire impreflîon fur VeC- 
prit de la multitude. Tout , jufqu'à fa Portrait im 
figure, flattoit le peuple; ce n'eft pasj'jj""^® ^'^* 
qu'il fût beau , mais il avoit dans là 
phifionomie quelque chofe défi noble 
& de fi grand , que fa préfence infpi* 
roit en même tems de l'afFedion & du 
refped. Quoique ce Prince fût d'une 
vivacité furprenante,& que fa jeunefle 
ajoutât plus de violence à fon tempérar 
ment tout de feu, il ne profera jamaii 
aucune parole offenfante, dont il ne 
confolât fur le champ.Souvent cePrin- 
ce récômpenfa des adions médiocres , 
pour exciter rémiilation , Scrarement 
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ît punir les plus grandes fautes , fî^ 
Il ^7 1 . tôt que les coupables lui témoignèrent 
leur repentir. Peu d'hommes l'égale-, 
rent en courage»& aucun ne le furpafTa 
en prudence. Tant que fa Ctuation fut 
équivoque , & que les Hollandois fu- 
rent divifés à fon égard , il négocia fe- 
crettement , fe fit des amis , des créa- 
tures, abailTa fes adverfaires,& montra 
tous les talens d'un habile Chef de par- 
ti.Parvenu depuis à la fouveraine puit 
fance , on reconnut alors en lui les 
qualités d'un grand Capitaine, & les 
vertus d'un grand Roi. Par la bifarre- 
rie de fa deftinée , il fe vit obligé de 
tourner fes armes contre les premiers 
Protedeurs de fes pères. L'Europe vit 
avec étonnement le Chef de laMaifon 
de Naflau foutenir les droits des Def- 
cendans de Charles V. & de Philippe 
IL & faire la guerre aux Succefleurs 
de Henri IL & de Henri VI. les Libé- 
rateurs de la Hollande. 

Le Comte d'Eftrade avoit été long- 
tems Ambafladeur de France auprès 
de cette République. Le Marquis de 
Lourois l'avoit chargé de ménager 
fur-tout le Penfionnaire de With ; & 
' durant même que Louis fe préparoit 
à faire la guerre aux Etats Généraux» 
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les deux Miniftres avolent toujours • 
entretenu une étroite correfpondance l ^7 1 • 
entre eux ; ce que les partlfans du Prin- 
ce d'Orange avoient foin de faire re- 
marquer aux Hollandois > pour irriter 
le peuple contre lui ; & cette indifpofi' 
tion ralentiflbitle MiniftredelaGuer- 
re , celui-ci ne s' attachant auPenfion- 
naire, qu'autant qu'il lui étoit utile* 

Alors de With prévoyant la déca- Em^irraé 
dence prochaine de fon pouvoir , n'o- <ic dt witlû 
fant fe déclarer pour les François , de 
peur d'être déchiré par le peuple , & 
craignant en même tems de fe voir 
abandonné de Louis XIV. fon protec- 
teur s donna le tems aux partifans du 
Prince d'Orange de fe fortifier. Ce fut 
en vain qu'il fit agir fes amis , & qu'il 
tâcha de regagner l'eftime du peuple; 
on commença par mettre fon frère en 
prifon , & quelque tems après on 
attenta fur fa propre perfonne ; il re- 
çut quatre coups de couteau » dont ce 
Magiftrat guérit heureufement. 
Cependant leRoi d'Angleterre ayant on m 
équipé une Flotte, lui donna ordre i'aff*^«% 
d'attaquer celle des Hollandois , qui 
venoit de Smirne richement chargée. 
Ce fut-là le premier fignal de la guer- 
re } le combat dura trois jours, & chat 
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que parti s'attribua l'fionneur de la 
l6ji. vidoire. Les Hollandois ne perdi-' 
la guerre eft reiît quc quatre Vaifleaux , quoiqu'ils 
HoïUndoi"^ fuflenc inférieurs en nombre à leurs ' 
ennemis , & qu'ils ne s'attendiflenc 
point à être attaqués , la guerre n'ayant 
point encore été déclarée. 
<— «■ Enfin Louis publia un Manifefte 
1 572 ^^"^^^ ^^^ ^^^^^ Généraux , & prefque 
Le Roîi'ur^" même tems il entra avec trois ar- 
faîc la guerre mées fur les terres de la République ; 
€0 perfonne. 1^ première étoit commandée par le 
Prince de Condé ; la féconde par le 
Marquis de Chamilli , & la troifième 
par le Roi en perfonne , ayant fous lui 
le Vicomte de Turenne , qui fe dé- 
tacha de tems en tems pour faire le 
lîége de quelques Places. Toutes cel- 
les que les François attaqijerent fe fen- 
dirent; enfin ils fe trouvèrent vain- 
queurs à Tolhuîs fur le bord du Rhin , 
Kwîf*** **" 3"'^'^ payèrent à la nage à la vue du 
Koi , s'avançant dans le coeur de la 
Hollande, après avoir taillé en piè- 
ces les troupes de la République , qui 
gardoient les rivages du Rhin. 

Des progrès fi rapides fembloîenc 
aflRirer aux Françoisla conquête entiè- 
re de la Hollande , les plus fortes Pla- 
ces fe rendoient à l'envi ; & à peine 
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les troupes de la République ofoîent- 
elles fe montrer devant leurs ennemis, ^ O?^* 
Ils ne fe défendoient plus que par le 
moyen de leurs éclufes.Rochefort exé* 
cutant mal les ordres dont il étoit char* 
gé,avoit négligé de s'en rendre maître. 
Ce fut le falut de laHollande.LesFran- 
çois furent obligés de s'arrêter, à caufe 
des inondations. Ils ne purent avancer 
jufqu'à Amfterdam,dont ils fe feroient 
emparés fans la négligence de Roche- 
fort ; & les Hollandois remis de leur 
première confternation , voyant arri- 
ver de tous côtés des troupes à leur fe- 
cours,commencerent à reprendre cou- 
rage&à faire unevigoureuferéfiftance« 
De plus , le Roi d'Angleterre fatis- 
faitd'avoirvû humilier lesHollandois, 
agiflbit contre eux avec moins d'ar- 
deur. Ayant appris que les Etats Géné- 
raux envoy oient demander la paix au 
Roi , il appuya leurs proportions, & 
foUicita même en leur faveur. Les Dé^ 
pûtes des Etats fuplierentLouis de leur aca/u^Su 
accorder la paix, & la liberté , non 
comme à des Alliés,mais comme à des 
peuples vaincus , qui imploroient fa 
clémence. De With avoit chargé Gro- 
tius de repréfenter au Miniftre de la 
Guerre; Tétat où U. étoit réduit , pour 
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i avoir voulu foutenir le$ intérêts de U 
xtf72. France contre un peuple qui s'obfti- 
noit à fa perte ; mais le Prince d'Oran- 
ge confeillé par fes amis , avoit joint 
aux Députés un homme entièrement à 
lui , qui de voit lui rendre compte da 
tout ce qui fe pafleroit dans cette né^ 
gocîation. Grotius defcendit chez fe 
Marquis de Louvois » qui le retint à 
fouper; mais quelque chofe que ce 
Député pût lui dire , le Miniftre de la 
Guerre ne fe fouciant plus de ménager 
le Pendonnaire, & fe flattant que toute 
la Hollande alloit fubir le joug , fie 
enforte qu'on rejetta les offres des 
Etats Généraux , ou plutôt , l'on con- 
fentit à leur donner la paix «.mais à des 
conditions fi défavantageUfes , qu'il 
n'étoit pas poflîble aux Etats Généraux 
de les accepter, fans fe rendre efclaves 
dé la France. 

Les HoUandois au défe(poir de fi 
voir traités avec tant de rigueur , fi- 
rent de nouveaux eflForts pour leur 
Les Ho'- confervation ; devenus fiers à leur tour 
landois fe par quelques heureux fuccès de leurs 
£nt^*"°gou troupes, & par l'appui des Efpagnols, 
reafe réfif- ils ne penferent plus à la paix , mais à 
tencc. continuer une guerre fanglante , que 

Louis fe repentoit peut-être déjà d'a-i 
voir allumée. 
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Cependant les Juges avolent con- ■ 
damné le frère de With à un bannifle- ^ ^7^ 
ment perpétuel. LePenfionnaireétoit 
allélpi-méme lui annoncer cetArrêt;& 
fe voyant avec fon frère dans un étaf fi 
différent de cette autorité prefque fans 
bornes, dont ils avoîent joui tous 
deux , ils ne purent retenir leurs lar-» 
mes. Les Spectateurs loin d'être tou- . 
chés d'une fituation fi trifte , murmu-» 
roient hautement autour d'eux, & 
leut reprochoient les maux dont la 
Hollande étoit accablée. 

Ce fut en vain que de With & fbn 
frère oppoferent la patience & la dour- 
ceur aux injures qu'on leur adreflà 3 
la populace s'attroupa autour de lapri- 
fon , & mêlant fes cris à ceux des pre- 
miers mécontent ^ ils firent un bruit 
épôuventable. 

Cependant de With fe prépara à 
fortir avec fon frère , efperant que les 
féditieux fe re(rouviendroient,en le 
voyant , du refped qu'ils dévoient à 
un des Chefs de leur République ; 
mais il en arriva tout autrement. Auf* 
fnôt qu'on l'apperçut , Içj cris redou^ 
blerent. On dit que le peuple étoijr 
excité par les Emiflaires du Prince 
d'Oraoge. Le bruit nugipenta de teUq^ 
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* lorte , que de With fut obligé d*èn- 
l6i^ voyer chercher une efcorte : les prin- 
cipaux Magiftratg accoururent eux- 
mêmes , & prirent les deux frères fous 
letir protedion ; mais le peuple s'ani- 
mant à mefure qu'ils augmentoient en 
nombre , & qu'ils trouvoient plus 
d'obftacles , ils fe jetterent fur le car* 
rofle des de With , le mirent en.pièces ^ 
chaflerent les Magiftrats , & mirent en 
fuite leur efcorte* Voyant alors les 
Les de deux freres abattus par terre & foulés 
^th font if aux pieds , ih les poignardèrent ; & 
leur ayant arraché les membres , ils 
les traînèrent tous fanglans dans les 
rues de la Ville. Ainfi finirent deux 
hommes , qui avoient été durant long- 
^ tems l'idole des HoUandois , & qui 
après s'être vus fans raifon l'objet de la 
haine publique, en devinrent enfin les 
vidimes. 

Après la mort tragique du Penfion- 
naire de With , Içs Etats Généraux 
^ avoient accordé au jeune Guillaume, 
Prince d'Orange , la Charge de Sta- 
touder, & les autres dignités dont 
avoient joui fes Ancêtres , depuis l'é- 
tabliflement de la République, Au- 
cun d'eux n'avoit pofledç plus de bel- 
les qualités ; quoiqu'il fut encore. dans 
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la première jeunefle , le Prince d'ô- ' 
range étoit mur & prudent , & fe i572» 
trouvoii également propre à gouver- 
ner un Etats & à commander une ar-» 
mée. Il étoit doux , affable , populai^» 
re , & en même tems ambitieux d'au- 
torité, & avide de gloire ; quoique 
brave, & bon Général , il fut prefque 
toujours battu ; mais il f^ût taire en 
forte que Ces défaites nuiiirent plus à 
fes Vainqueurs , qu'à fon parti. Bieû- 
tôt on reconnut les grands talçns de 
ce Prince pour la guerre , & pour la 
négociation ; & depuis le moment 
qu'il fut chargé du Gouvernement dç 
ia République, les afliires des Hol- 
landois fe rétablirent de jour en jour* 
Ils firent de nouveaux Alliés; & leur^ 
propres forces fe trouvant mieux em- 
ployées , ils vinrent à bout d'arrêter 
les progrès des François. 

Le Roi fatisfait d'avoir pris plus de 
quarante Villes en moins de trois mois, 
& d'avoir montré quelle étoit fa puif- 
fance s'appercevant d'ailleurs que fes 
armes commençoient à devenir moins ^^ » - ^ 
iieureufes, quitta la Hollande & re* vient 4 Vci 
vintàVerfailles.laiffant à la tête de^*^^^*»* 
fes armées , le Prince de Condé , le 
Vicomte de Turenne , & le Duc do. 
Luxembourg* 
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' Le Prince d'Orange voyant le (ê- 
1672. cond de ces Généraux occupé à fui- 
vre le Marquis de Brandebourg , ac« 
courut au fecours des Hollandois , que 
Turenne repouflbit dans leur pays » 
fortit des terres de la République» en- 
tra fur celles de France, & mit le fié- 
ge devant Charleroi ; Sthatouder 

f>rétendoit par ce moyen donner de 
a réputation à fes armes ; mais il fe 
vit bientôt déchu de fon efpérance t 
Montai , Gouverneur de la Place » le 
contraignit d'en lever le fîége.Cet ac- 
cident lui caufa un violent chagrin , 
& il revint à Breda , fans rien entre- 
prendre de plus» pendant que TEvêque 
de Munfter continuoit de ravager les 
terres de la République. 

Le Vicomte de Turenne continuoit 
de fon côté à faire la guerre à l'Elec- 
teur de Brandebourg. Ce Prince 
voyant ks Etats défolés , & que TEm- 

{)ereur n'étoit point encore en état de 
ui donner du feçours , demanda la 
paix, & l'obtint , le Roi trouvant (où 
intérêt à le détacher de l'alliance des 
Hollandois.Les troupes (brtirent donc 
du Comté de la Mark , où elles s'é- 
toiçnt établies , & revinrent en deçà 
;du Rhin ; mais le Vicomtç de Turen- 
ne 
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ne fe troniva bientôt obligé de le 
repaflerv I ^72, 

Le Roi venoit de s'emparer de Maf- 
tricht j & fes Généraux avoient fait 
plufieurs autres conquêtes» malgré la 
vigilance du Prince d'Orange , qui 
fembloit n'avoir vifité depuis peu les 
Places fortes de la Hollande, que 
pour en regretter davantage la perte; 

Toute r Allemagne étoit en mouve- 
ment» & depuis le plusfoibledefes 
Princes , juiqu'à l'Empereur , ils fe 
difpofoient à fe déclarer à la fois con- 
tre Louis XIV. à qui ils reprochoient 
l'invafion de la Lorraine , & de ne 
vouloir ruiner les Hollandois, que 
pour n'avoir plus rien qui l'empé- 
'chat de les attaquer. Les Efpagnols 
tenoient le même langage ; & l'on 
voyoit clairement , que ces Puîflànces 
liguées n'attendoient que l'occafion 
de fe déclarer contre h France. Ont 
n'éclatoit point encore contre le Mar- 

3uis de Louvois, principal auteur 
e cette guerre : le fuccès aveugloit 
les François , '& les empéchoit de 
voir le précipice affreux dans lequel 
ils alloient tomber. Ce n'eft pas que 
le Vicomte de Turenne ne fe plaignît 
fouveoc du Miniftre de la guerre 1 qui 
Tome IK C 
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s'obftînoit à vouloir garder inutile^ 
tQJ^* ment des troupes d^ns les plus mau- 
vaifes Places de I21 Hollande , pendant 
qu'on le laiflbit expofé, avec un petif 
içorps d'i^rinée , a^x eJBForts jj? l'Aller 
joaagne entière. 

Ce Général, cpmrne je l'ai dit^j 
venoit dé rèpafler le Rhin , à deflèin 
de mettre Phiiifbourg hors d'infulte ^ 
^ de forcer piufîeurs Princes dç l'Em- 
pire f qui n'étoiem point encore eij 
iftat de lui réCfter , à f^ déclarer pour 
lia France. Mais lyouyois croyant çmr 
ployer p^kis utilement ailleurs lej? 
(troupes que Je V.icomt# lui deman- 
(dok» ne lui en envoya point ; & ce 
pénéral , loin de faire aucun exploit 
pn Allemagne , fe vit obligé de recur 
Jer devant l'armée de i'Emjilereur ^ 
pomm^ndée par MontçcucuUi. UEr 
Jieâieur de Brandebourg , qui n'avoit 
fait la paix que par néceflîté , reprit 
ïes ai-mes , fous prétexte qu'on avoit 
jroublé le repos de l'Empire ; en forte 
que le VicQmte fe trouva à la fois fui 
>es bras deux ennemis également re* 
jflpiitables qui Je ferrèrent de près. 

Louvois recpnnoifl^nt trop tard I4 
fîjute qu'il ^voit faite ^ eqi qe lu^ foury 
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Toirlc dégager, en attaquant la Ville 
de Trêves ; maïs cette Place ayant te- 1 6^2%, 
nu phis long-tems que le Miniftre ne 
l*avoit efperé , le^ vicomte n'eut plus 
d'autre reflburce pour fe tirer du mau- 
vais pas, où il fe trouvoît, que fon 
courage & (on habileté. Il fe condui- 
sit avec tant de prudence, qu'il évi- 
ta le choc des ennemis prêts à l'ac- 
cabler. Turenne donna lé tems i 
quelques troupes Franco ifes de le 
joindre à Marienthal; & alors fe 
. trouvant à la tête d'une belle armée , 
U chercha à fon tour les ennemis 
dans lès plaineé de Rottembourg. 

Montecuculli, Général de! Empe- 
reur , quitta le deflein de combattra 
Turenne, auflStôt que celui-ci eut re- 

Sdu fecours. Il redoutoit avec raî- 
n les fuites d'une bataille, dont 
la perte laifleroit l'Allemagne expo- 
fée aux entreprîfes des François , Sc 
les mettroit en état de fubjuguer ce 
peu de Villes qui reftoient aux Hol* 
landois. On ne les pouvoit fauver , 
qu'en obligeant les Vainqueurs àdi^ 
i^ffer leurs forces; & c'étoit faire beau* 
coiup , feloD MontecueuUi , ^e de 1« 
délivrer d'un ennemi tel que Turennet 
«n f occupaat aîJlaurs. ïl évita donc 

C i j 
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ce General , & ayant long-tems cachj^ 

loy2, fon deflein, il tomba taut-à coup fur 
Bonne , &: prit cette Ville , qu'il avoit 
afiîégée de concert avec le Prince 
d'Orange. Cet exploit des AUemans 
rçlçv^ le courage des HoUandois > 
qui en aypient partagé la gloire; il 
leipbloit quç U conquête de Bonne» 
Pnfe de les indemnifoit de la perte de plu- 

^" ** jfîeurs Provinces. En çftet par-là , les 
Alliés fe retrouvoient fupérieurs fur 
le haut du Rhin. Cq fucçès étoit au- 
deilus de leurs efpérances ) 9U0i en . 
témoignèrent- ils autant de fiçrté, que 
(i la défaite de la garnifôn de Bonnç» 
Içs avoit rgndus Vainqueurs de tou- 
tes les^rméps Françoifes. 

J^ouvois s'appçrcevant que le Roî 
étoit chagrin de cette p§rt;ç, eti rejet- 
ta la faute fur }e Vicomtp de Tur^nne. 
Celui-ci fe plaignit à fon tour de l'o^ 
piniâtreté du Miniftre de la guerre , 
qui avoit mieu^ aimé laiflçr les trou^ 
pes inutiles en Hpllande » que de les 
employer à la confçfv^tiou 4e? Places 
4u haut Rhin, 

Le Prince de Cond| 8f M. dp Tu-» 
jrçnne çpnfultés par Lpuis iJCIV. à cp 
fujet, avoijEinttous deux été dWis d'é-i. 
V^çuçrupç gr^n^e partie desi^l^cçs 4^ 
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lia République, pour être plus en état """"^^ 
de conferver les autres ; mais Louvois ^ 07a, 
s'étoit oppofé à ce deflein , en difant 
que la France étoit en état de confer- 
ver fes anciennes conquêtes , & d'en 
faire de nouvelles. Ce corifeil qui flat- 
toit plus l'inclination dû Roi, que. 
l'opinion des deux Généraux, fut 
fuivi ; & ce Prince ne s'appeirçutdela 
faute de fon Miniftre , que lorfqu'il 
ne fut plus tems de la réparer. 

M. de Turenhe mécontent du Mar-^ Tj^^^*""^ 
quis de Louvois , qui blâmoit hau-tre Louv© 
tement fa conduite , & qui continuoit 
de lui attribuer la perte de Bonne, 
réfolut de concert avec M. le Prince 
de parler au Roi , & de fe plaindre 
de l'injuftice de ce Miniftre. Jamais 
il n'avoit couru un fï grand péril : 
il avoit beaucoup fait pour la gloire 
du Roi , en lui donnant les moyens 
de conquérir la Hollande; mais il 
croit aifé dç faire connoître que cet- 
te guerre entreprife trop légèrement , 
ne pouvoir avoir que des fuites fâ-, 
cheufes , fi l'on ne le conduifoît à l'a- 
venir avec autant de circonfpeftiori 
& de prudence , que l'on avoit eu 
jofqueslà de négligence & d'opiniâ- 
treté. 

C iij 
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. Condé & Turenne étoient plus etr 
JC72. ' ^^^^ q^^ qui que ce fût, de peindre 
au Roi la véritable fituation des 
aflFaires , & de lui découvrir les fautes 
que Louvois avoit faites. Ce Miniftre 
craignoit4'autant plus l'effet de leurs 
remantranèes > que leurs témoignages 
réunis étoient une preuve complette 
• contre lui. Il mit donc tout en ufage 
pour fe garantir du coup qui Le mena- 
çoit, ou du moins pour en diminuée 
la force , en appaifant Fun des deux 

dte ie 1 dfiicr Le Tellier plus formé aux intrigues 
à t€ fuj u de Cour que le Marquis de Louvois « 
, s'employa dans cette affaire. Il vit. 

tour à tour le Prince de Condé,. le: 
Vicomte de Turenne , cherchant à 
excufer fon fils » par les circonftancci 
qui l'avoient trompé , & par la multi-». 
tude des afiàires dont il étoit chargé ; 
ce qui le mettoit dans le cas de ne 
pouvoir penfer à toutes également.Il 
eft vrai que rien n'auroit été fi bien 
conduit que la guerre de Hollande 1 
fi Louvois ne s'étoit point obftiné à 
vouloir conferver toutes les Places 
cohquifes dans ce Pays > en même, 
tems qu'il avoit la guerre à foutenir 
«n Allemagne & dans les Pays-Bas 
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'Efpagnols ; &. s'il avoit confentî que 
ie Vicomte de Turenne liât les i57»4 
soains à divers petits Princes de l'Em- 
pire , c(ymme ce Général ie lui âvok 
propdfé avant l^arrivée de Montecu- 
culli. Le Miniftre fè juflifîoit à cet 
égard i en difant , qu'il sivoît efperë 
de gagner ces Princes en les mena-* 
géant , & par le moyen des négocia- . 
tions qu'il entretenoit cheï eux ; que 
£ fes efpérances avdient été trahies ^ 
on ne devoit point lui imputer ce mal- 
heur , non plus que le danger où s'étoît 
trouvé le Vicomte de Turenne en Al- 
lemagne , puifqu'il avoit entrepris le 
iîége de Trêves , feulement à deffiîin 
âe hiï donner du fecours & de le dé" 
gager. 

Ces raifons ayant été déduites avec 
art par le Tellier, firent impréflîon 
fur le Prince de Condé , qui étoit 
d'ailleurs porté à reconnoître la bon- 
ne volonté que Louvois lui avoit té- 
moignée en plufîeurs occafions. Il ou- 
blia les fujets de plaintes qu'il avoit " 
reçus de ce Miniftre , & attribua les 
accidens dont ce Prince l'avoit cru 
coupable, au hafard qui décide des 
plus grands événemens. Mais Turen* 

CÎY 
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ne demeura inflexible. Peut-être Te 
,16^2. Tellier vint-il à bout de lui perfuader , 
comme au Prince de Condé , que 
Louvois n'avoir eu d'autre deflèin, 
que de bien fervir le Roi & l'Etat ; 
le Vicomte avoua tïféme , que Lou- 
vois étoit un bon Miniftre, qu'il avoit 
du 2éle, de l'application , de l'aâi- 
. ^ vite , & qu'il étoit capable de rendre 
de grands fervices ;• mais il lui repro- 
cha de vouloir gouverner à fon gr^ • 
les armées ; de ne point faire afièz 
d'état des plus fages confeils, & de 
ne fuivre que fes idées. Tel fut le 
langage que Turenne tint au Roi , 
fur le Chapitre du Miniftre de la 
guerre; il rendit juftice à fes talensi 
mais il fe plaignit avec force de fes 
défauts, & fur-toutdefapréfomption. 
Non content d'avoir parlé de cette 
forte au Roi , Turenne repéta à Lou- 
vois lui-même tout ce qu'il venoit de 
dire à ce Prince. Le Général irrité pat 
quelques rapports, en ufa peut-être 
avec trop peu de ménagement à l'é- 
gard du Miniftre de la guerre. Le Roi 
jcrut«connoître de lapaffîon dans la 
démarche qu'il venoit de faire , & fa 
remontrance fut fans effet. Cependant 
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XtfOUVois effrayé du péril qu'il avoit 
couru, & dont la prudçnce de fon 
père venoit de le délivrer , fut à l'ave- 
nir plus circonfped , fur-tout avec le 
.Vicomte de Turenne. 

Louvois avoit été revêtu quelque 



tems iauparavant d'une nouvelle di- l6jS* 

£ité. Le Marquis de Nereftan venoit 
fe démettre de la grande Maîtrife Lourojs ^ 
de $aint Lazare entre les mains d^u ^'*"f.ordr« 
Roi ; cet Ordre établi dans la Terre-deS.Lazafo. 
Sainte parles Chrétiens Occidentaux, 
& répandu pendant un tems dans dif- 
férentes contrées de l'Europe , étoit 
également indépendant de tous les au- 
tres Ordres Militaires ; mais alors ne 
iiibfiftant plus qu'en France, les Che- 
valiers fupplierent le Roi d'unir la 
trande Maîtrife à fa Couronne ,î& de 
onner au Marquis de Louvois le titre 
de grand Vicaire de l'Ordre de Saint 
Lazare ; cette grâce leur fut accordée , 
en même tems que la réunion de l'Or- 
dre de Notre Dame de Mont-Carmel 
à celui de Saint Lazare. 

Louvois s'appliqua auffitôt à raf- 
fembler un grand nombre d'Hôpitaux 
& de maladreries, qui avoientété dé- 
xnçmbrés de l'Ordre; fon deifein étant* 
de les faire fervir à leur premier ufage» 

C V 
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Il en forma dans la fuite cinq' gfattJ!^ 
J673. Prreurés y & un grand nombre de? 
Commanderies > dont le Roi gratifia 
plus de deux cens Gencilshommes 8c 
Officiers de fes troupes ,eft^(3piés oa 
vétérans , qui jufques-là étaient de-- 
flieurés fans récompenfe. Louvois pril^ 
dès-lors les fliefures néceflaires pour la» 
fondation de PHôtel des Invalides ^ 
dont ce Miniftre avoir déjà formé 1© 
deflèin , & qu'il exécuta dans la fuite , 
fe couvrant par-là d'aune gloire i^mof - 
telle, 
r BatftiîTe fl-* Cependant Tes Flottes de France & 
fÎS!i^s ^'Angfeterre jointes enfemble, C^ 
^,'iois&i f préparoient à combattre celle des Hol- 
Pb^kndois. iQx^(\Q\^^ commaïKÎéepar Ruitter & par 
le brave Tromp^ Elles fe rencontre-^ 
rent à la hauteur des eôt^s de la HoP 
lande, & fe livrèrent la plus fanglànte 
bataille dont on eut oui parler jufques-- 
là. Les Fuançois ayant à leur tête l& 
Gomte d'Eârées y attaquèrent les pre*- 
miers , & fe battirent avec une valeur 
furprenante ; )es HolJandois h'en té- 
moignèrent pas moins de réfolution ^ 
ic fef mêlant avtec intrépidité parmi les 
ennemis :^ ils en firent un grand carna< 
ge» Tromp (e livf ant à foo: impétuofii 
wé^ atta(|u«^ tantôt les Aogloia ^ tan^ 
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tôt Jes François, & fouvent il les 
mettoit en déiordre^en s'y mettant lui- i 6^73! 
tnéme. Ruitter moins brouillant , rai- 
lioit les Vaiflèaux du fougueuxTromp, 
& les renvoyoit enfuite au combat ; 
en forte qu'il eût femblé que Tromp 
fe multîplioity Pendant que celui-ci (e 
battoît avec fureur , Ruitter fe ména- 
geoit & n'aidoit fon Collègue qu'au- 
tant qu'il étoit néceffaite pour arrêter 
les ennemis , ne fongeant de fon côté 
qu'à gagner le deflus du vent , qui 
avoit été jufqu'alors favorable aux 
Alliés. Le brave Ruitter en fe mêlant 
quelquefois, & fe retirant toujours à 
propos & en bon ordre , manœuvra 
avec tant d'adreflè & de bonheur, 
qu'il vint à bout de fon deflein. Ce fut 
le falut des Hollandois , dont lés Vaif- 
feaux fe préparoient à la fuite, mais 
ayant le vent pour eux , ils fe remirent 
en ordre & reprirent le chemin de leurs . 
ports, où ils rentrèrent, finon viâo»- 
irieux , du moins avec l'honneur de' 
n'avoir pu être vaincus par des enn©* 
. mis fupérieurs. Les mêmes Flottes fe 
livrèrent encore dans la même année 
plufîeurs autres combats , auflî fan- 
glans que le premier , fans pouvoir 
fixer la vidoire , cjui fejnbla s'pbfti- 

Cvi 
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^ ner à ne fe déclarer pour aucun des 
^"73» deux partis. 

La guerre continuoit avec la même 
fureur en Allemagne & en Flajidre , 
încen<»it$ ^^*?5 ^^ Vicomte de Turenne & le 
iu Palatin. Prince de Condé. Ce dernier battit le 
Prince d'Orange à Senef, & M. de Tu- 
renne, après avoir obligé le Duc de 
Lorraine & les autres Généraux de 
l'Empire à repafler le Rhin , fe mit à 
ravager le Palacinat & s'en rendit le 
maître. Les ordres de la Cour le con- 
traignirent d'en ufer en cette OQcafion 
avec une rigueur bien éloignée de fon 
caradere. Les Allemans & fur-tout les 
, peuples du Palatinat > avoient exercé 
des fureurs inouies fur les foldats 
François; Turenne fe vit forcé d'ufer 
de repréfailles. On ne vit donc plus 
dans ce Pays, le plus beau &. le plus 
fertile de l'Europe , que des Villes fac- 
cagées , des Bourgs & des Villages ré- 
duits en cendres , des campagnes bru-' 
lantes*, & un nombre infini d'habitans 
égorgés . Ces malheureux ne fçavoient 
comment fe garantir de la licence du. 
foldat François. Les payfans fuyoient 
dans les Villes , & les Bourgeois 
croyant trouver leur fureté dans les 
-campagnes , y repcontroient une mojcc 
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frertaîne. Ceux qui pouvoient échaper 
aux ennemis , imploroient le fecours 
de leur Souverain , obligé lui-même 
de fuir de fa Capitale, pour chercher 
une retraite plus fûre. 

Ce Prince ne put fe contenir à la 
vue de tant de maux , dontfon peu- 
ple étoit accablé ; mais fe trouvant 
^lors fans foldats & fans fecours à ef- 
perer , que pouvoit-il faire contre un 
ennemi puiflant & viâorieux , maî- 
tre de la meilleure partie de fes Etats? 
Le Palatin réfolut de fe dévouer lui- 
même pour le falut de fes Sujets, & il 
envoya un cartel de défi au Vicomte 
de Turenne , lui demandant de ter- 
miner leur querelle dans un combat 
Î)articulier. On s'étonna d'une pareil*- 
e démarche de la part de TEledeur 
Palatin , qui paflbit pour un Prince 
fage & prudent ; mais emporté par la 
douleur , & par le défir de fe venger, 
iî avoir faifi le feul moyen qui lui ref- 
toit pourfe fatisfaire. 

Le Vicomte de Vurenne , dont la 
M aifbn étoit alliée à celle du Palatin , 
& qui lui avoitde grandes obligations, 
reçut fa Lettre avec refpeft,& y ré- 
pondit avec .une politefle à laquelle 
rJEleâeiyr ne s'attçndpit pas ^ s'exçu*» 
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fant néanmoins d'accepter le comSaf 
êp^S^ fur la défenfe expreflè qu'il en avoit 
reçu du Roi , à qui le Général avoit 
envoyé la Lettre de PEleâfeur. 

Ce Prince n'efpérant plus de^ VetK 
ger du Vicomte de Turenne , autre-' 
filent qu'à la tête d'une armée , implo«- 
fa le fecours de tous fes voifins , & il 
t^int enfin à bout de le contraindre à 
fepaflèr le Rhin. Alors Turenne reçut 
des ordres preflans' par le Marquis d& 
Louvois y ae s'emparer des pafiageSt 
de la Lorrafine , poiw enipêcher les en- 
fïemis d'y pénétrer , comme ils mena^ 

5roîent de le fairer Depuis ïong-teras' 
eMiniftrede la guerre rouloit ce def^ 
fein dans (a tête , le croyant le plus 
avantageux à l'Etat ; mais Turennes'y 
étoit tou/ours oppofé : & il continus 
de s'y montrer contraire, jufques-là 
^e ce Général écrivit au Roi , pour fc 
plaindre du Miniftre , qui lui aonnoit 
des qrd^es (i oppofés au bien de l'£r 
tat. 

LouVoîs qui ne pouvoir Juger de fî 
loin que par les apparences , foutint 
fon premier avis avec beaucoup d'opi- 
niâtreté, & il paroiflbit en effet le plus 
fage; mais an reconnut par l'événe^ 
xnenc> qu'il eft de certaines chofes} 



©É^Loûtroisf. ^^^ 
^Oiit ïï n^y a qu'une longue expérien- • 
ce , & la connoiflance exaâe des ^^7Jh 
lieux, quipuiffe nous mettre en état 
d'en décider. Le Vicomte de Turen- 
TO avec une petite armée , fçut fe con- 
fcrver dans T Alface , & vint à bout dep 
contraindre les ennemis , non-feulé-^ 
ment à abandonner cette Province y 
mais eDyeore à repafler le Rhin , quoi-' 

Ïu'ils furent quatre fois plus forts que 
5 Général François. Ci«q Princes 
Souverains des plus confîdérables de: 
l'Empire , commandoient cette mul- 
titude d' AU emans; ce qui fit dire plai^ 
fammenc au Duc de Lorraine » que^ 
cinq Princes par la grâce de Dieuf 
avoient été forcés de repafler le Rhin y 
par tm Prince , par la grâce du Roi ^ 
& cela à la zitG de fôixantis & dix mil-^ 
le hommes armés pour la cauie comr 
fiiune. 

Cette a<aîon fut admîréiffdfe router 
FEurope , & garantit la France de rir-* 
niption des Impériaux , qui mena- 
çoient d'envahir fes plus belles Pro-^ 
vinces. Turenne vint à la Cour, où 
il fiit regardé de tout le monde, 
comme U Héros de fon iiécle ; à l'ex- 
ception du Miniftre de la guerre» 
(qui vouloit q^ue t'obéiflaoce aujc oc-r 
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ire la paix 



a 6j^. ^^^s de la Cour , fût la première qua^ 
lire d'un Général. 

Le Roi d'Angleterre venoit d'aban- 
donner les intérêts de la France ; & 
fon Pdrlement vouloir le contraindre 

îf A!*r-f^' à fe déclarer ouvertement contre elle ; 
xnaisLouvois qui entretenoit des cor- 
refpondances à la Cour de ce Prince , 
fit en forte qu'il rejetta ce confeil vio- 
lent , & offrit aa contraire fa média- 
tion pour donner la paix à l'Europe. 
Quelqu'avantageufe que la guerre eût 
été jufques-là au Roi, il en défiroit la 
fin. Ses Finances étoient épuifées , & 
Colbert fe voyoit au bout de fes ref- 
fources : le mauvais état des affaires 
l'avoit réduit à la néceflîté d'accabler 
les peuples de nouveaux impôts : après 
avoir murmuré long-teràs, & ne 
voyant point d'apparence à la paix, 
ils fe fouleverent en plufîeurs Provin- 
ces , & fur-tout à Bordeaux & en Bre- 
tagne , où ils pillèrent les Bureaux du 
Roi. Cette révolte méritoit un châti- 
ment exemplaire ; mais on la pardon- 
na à la mifere du peuple, & l'on fe 
contenta de l'^paifer. 

La Normandie n'étoit pas plus tran- 
quille que les deux Provinces dont je 
viens de parler : les enjïemis pour f« 
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Venger du foulevementdesMeffinoîs, i 
fomenté par les François, y entrete- ■ 1(^7^. 
noient des Emiflaires : les Hollandoîs 
fur-tout , plus voifins de cette Provin- 
ce , mettoient tout en ceuvre pour 
exciter du trouble* 

Le Chevalier de Rohan » homme Portrait d 
d'une grande naiflance & de beaucoup « ^'f ^*^**' ^ 
d'efprit, plein de hardiefle & de cou- 
rage , mais léger , étourdi , rempli d'i- 
dées fauflès & de defTeins chimériques» 
fut celui à qui lés Efpagnols & les 
HoUandois s'adrefler ent d'abord. Ce 
Seigneur étoit d'une figure charmante* 
recherché des Dames & pailionné pour 
elles. U a:iiioit diflipé dans leur corn* 
merce tout ce qu'il avoit du bien de 
fes Ancêtres ; & ayant mécontenté la 
Cour , il ne lui reftoit aucun moyen 
pour fubfifter d'une façon convenable 
a fa naiflance. Une meilleure conduite 
pouvoit changer fon fort, & lui faire 
recouvrer , avec les bonnes grâces du 
Roi , l'amitié de fa famille , avec la- 
quelle ce Seigneur étoit brouillé de-» 
puis long-tems ; loin de prendre un 
parti fifage, il continua de vivre dans 
le défordre. Enfin fe trouvant perdu 
de dettes , perfécuté de fes créanciers 
& menacé de la plus afFreufe mifere > 



' il écouta les mauvais confeiis de It 
i6j^4 Tratumont, ancien Officier , dont les 
fervices étoient reftés Êhis récoinpenH 
fe, & dui vouloit fe venger fur ù 
Patrie de Tinjuftice du Miniftere. L» 
Ifraumont perfuada au Gtievdier de 
Rohaii de fe lier avec les Efpagnols^ 
^' & de faife une grande fortune aveo 

ces Etrangers , en leur livrant quel^ 
^ues Places de la Normandie ,- où ils 
^voient tous deux de grandes intel-^ 
iigences^ Le Chevalier de Rohan Cù 
Jàiffa féduire» & offrit aux Hollandois 
de leur livrer Quillebœuf. Tromp fe 
mit auflîtôt en mer avec une Flotte, 
efperant de voir bientôt fouleyer 
tàisféh Nortnandie , comnre fe Ok&: 
valier de Rohan l'en avoit flatté. 

La Traumont étoit convenu aveC 
les Hollandois , que quand leurs pré* 
paratifs feroient faits ; ils mettroient 
certaines nouvelles dans leur Gazette; 
& elles y furent mifes. A ce fignal , le 
Gentilhomme fe rendit promptement 
en Normandie , pour y raflembler fes 
amis , & difpofer toutes chofes à uti 
foulevement général. Il n'avoir ofé 
jufques-Ià révéler fon deflein à aucun 
d'eux , de peur d'être trahi : le Cheval- 
lier de Préaux fonneveu> étoit le fea 



ï)jÊ LouVôis. di 
à qfuijl en eût 'fait confidence. Mais ce ^ 
dernier en avoit faitjpart à une femme ^^li^ 
de qualité faMaîtreue , nommée Ma- 
dame de Villiers , autrement Border- 
ville ^& qui pouvoir les fervir àcaufo 
des grands biens quelle pofledoit enr 
Nofmstfîdie. Parl'indifcrétion de cet^ 
te femme ^ ou de quelque autre fa*^ 
çon , Louvois & le Tellier découvrir 
rent la confpîrarion : \s Chevalier de 
Rohan fut arrêté & conduit à la Baftif^ 
le , ainfi que le Chevalier de Preaiuc 
& Madame de Villiers. 

La Traumont étoit à Rouen , fort 
inquiet de la tiédeur qu'il remarquoît 
dans fes amis» & fe repentant fans 
doute d'avoir formé un projet fî cou>^ 
pable , qu'il n'ofoit leur découvrir , & 
qui ne pouvoit cependant s'exécuter 
fans eux. Sur ces entrefaites » M, de 
Briflac, Major des Gardes du Corps y 
arriva à Rouen & annonça à la Trau- 
mont, fon ancien ami, l'ordre qu'if, 
avoit Je l'arrêter. Celui-ci , fans pa* 
"* roître déconcerté , le pria de le laiflèr 
entrer dans fon cabinet , où il avoit 
befoin pour quelques momens. Brif- 
Ikc y conféntit imprudemment; mais iï 
ne fut pas long-tems às'en repentir* 
La Traumont fortit de fon cabinefi' 



(?8 Le Marquis 
comme un furieux , ayant deuxpifto* 
1573. ï^^s à la main. Briflac appelle les Gar- 
des ; & ceux-ci voyant que la TraU- 
mont étoit réfolu de fe faire tuer plu- 
tôt*que de fe rendre , lui tif ef ent uà 
Couq, dont il mourut le lendemain ; 
fa témérité l'ayant ainfi garanti du juf- 
tefupplice qu'on fe préparoit à lui fai- 
re fubir. 

Le Chevalier de Rohan , délivré de 
Ja crainte que pouvoit lui caufer le té* 
xtioignage de laTraumont , étoît le 
Maître de fonfort; mais aûrès avoir 
conftamment nié à tous les Jugôs , 
qu'il eût aucune part à la confpiration 
découverte , ce Seigneur avoua tout à 
l'un d'eux, nommé Bezons qui lui ar- 
racha fon fecret en lui promettant fa 
grâce. 

Le Chevalier s^exhala en reproches 
contre Bezons , lorfqu'on lui lut fon 
jugement; quelques-uns blâmèrent 
en effet la conduite de ce Magiftrat , 
mais elle étoit autorifée par rase d'e- 
xemples, qu'il lui étoît aifé dçfe juf- 
tifier , fur-tout dans une occafion où il 
s'agiffoitde punir l'ennemi de fon Roi 
& de fa Patrie. D'ailleurs le Chevalier 
de Rohan étoit tombé dans un fi grand 
jBépris , que peu de gens s'intéreflè- 
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fbnt en fa faveur , fa mete avec la- 
quelle il étoit brouillé, ni perfonne ^^^i.t 
de fafamille , ne voulurent aller fe jet- 
te^aux pieds du Roi pour demander fa 
grâce , comme s'ils l'avoient jugé eux- 
mêmes indigne de fa clémence. Ce 
Prince avoit donné autrefois au Che- 
valier de Rohan quelques marques 
de bonté, il s'en fouvint alors : &tou«' 
cbépeut-etre de l'abandon où fe trou- ^ ^^ 
voit un homme d'une fi grande naiflan- t^txàcut^ 
ce , le Roi fut tenté de lui pardonner 
fon crime ; mais Louvois & le Tellier 
lui repréfenterçnt ^vec tant de force 
les inconvçqiens de cet ade de clé- 
mence , que la mort du Chevaliçr fut 
réfolue. 

On s'attendoî? que Madame de 
Montefpan foJUciteroit en faveur d'un 
homme aui avoit été long-tems l'ar- 
mant de ta fœur , & le fien félon quel-» 
que9*uns ; mais foit par dureté de 
coeur , ou daqs la crainte d'augmenter 
lesfoupçons du Public, elle fe cou-»- 
tenta de pleurer fa mort, fans rien 
fSwre pour lui çonferver la vie^ Un fi 
grand exemple intimida tou^ les mé- '^ 

concens , wcuu u'pfa remuer après ' 

avoir vu mourir fut un échaHàut un 
honune (le Id plus haute n^iiiànçe » 9( 



/ 7^ Le Mar(îui5 ^\ 

SS5?S55" àlaconfervatidn duquel tout ce qu*îf 
^ ^73* y avoit de plus grand dans le Royau- 
me auroit au s'intérefler. 

Tromp après avoir erré long-tems 
fiir les côtes de Normandie, ayant 
appris que la confpiration çtoit découd- 
verte, fe retira , après avoir inutile^ 
ment tenté de faire quelques defcen- 
ces : le Prince d'Orange qui avoit fon» 
dé de brillantes efpérances iur le fuccè^ 
de cette entrepriie, la voyant man* 
quée, fe donna de grands mouvc-* 
^ mens pour arT.er de nouveaux enne* 
mis contre la France. L'Empereur,lç 
Roi d'Efpagne, celui de Danemarclr> 
l'Elefteur de Brandebourg , avec le* 
Dues de Brunfwic & de Lunebourg, 
ies autres Eleâeurs & Princes de l'Enb 
pire, même ceux qui avoient reçu de 
plus grands bienfaits de JliOuisXIV. 
js'étoient ligués enfenable contre ce 
IWonarque. Il ne s'étonna ni de leur 
pombre , ni de leur puiflance 5 & s'é^ 
tantaflurédu Roi de Suéde . il défia 
tout lereftede l*£urope. Ses ennemis 
reconnurent bientôt a leurs dépens i 
que le grand nombre ne fuffitp^s pour 
► triompher , & que la puiflance qui dé- 



j 57 r# P^"^ ^'^" ^^^' » ^ ^ot ou tard TavaiH 
tage fur une puiflance divifée , qaeU 
gue grande (ju'elle foit, 
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En Flandre , en Allemagne , le Roi i 

fe vit par- tout également viâorieux ; i(^jq 
mais un accident fiinefte vint affliger Moit da 
ce M on^ue au milieu de fes triom- Vicomte ^ 
piies,jeveux parlçr de hà, mort dij^"'^^- • 
Vicomte de Turenne , qyi fut tué d'un 
coup de canon, au camp deSalfbach^ 
idans le tem$ qu'il fe prép^oit k livrer 
^bataille ^ux ennemis^ 

Le Comte deMont^uculli, dlgn9 

/lulverfaire d'un fi grand Capitaine , 

/étant inftruit de fa mon , cçfla de fuir 

devant, l'armée Françoife , auflitât 

qu'il la vit privée (le fon vaillant Gé^ 

péral » & s'emprefla fixi contraire d^ 

%m livrer b^t^ille. Le Comte de Lor« 

jges » neveu du Vicomte do^^urenne^ 

fie qui lui avoit fucc^4 - ^u commande* 

ment de J'^rn^ée , repouif^ les AUe^ 

mans » & fit (k retraite avec autant dç 

/courage que de bonheur. Ce qui cou<^ 

yrit le Comte de Lorges d'une gloire 

f mmortelle , ^uroit été un échec à 1^ 

réputation du Vicomte de Turenne. 

Le Prince de Çondé accourut et| 

Allemagne , pour prendre la place de 

ce grand Capitaine, il arrêta tout 

id'ao coup les progrès des ennemis ^ 

fffp, Tf noieot ^e ^^ctre vfnç ^npéç 
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Françolfe, commandée parleMairé^ 
1^7 S* chai de Créqui. Ce fut alors que l'on 
reconnut mieux encore toute la gran-- 
deur de la perte que l'on venoit da 
faire par la mort du Vicomte de Tu-' 
renne. Louvois lui-même en témoin- 
gna du regret, quoique l'Hiftorien de 
ce Général , & celui de Louis XIV. af* 
furent que le Miniftre & fon frère l' Ar» 
chevcque de Rheims , ne purent diflî- 
mul^r leur joie , lorfqu'ils apprirent 
fa mort ; mais il eft vrai de dire que 
le Miniftre de la guerre» vpyant que 
malgré tous fes foins & fon applica* 
tion aux affaires , on apprenoit tous 
les jours quelques nouvelles défaites» 
avoua que tous ces défavantages 
étqieot la fuite de la perte de M^'de 
Turenne. 

Le Marquis de Louvois n*ayant plus 
<Ie concurrent pour la faveur ; & vou^ 
lant fç montrer digne de pofleder feu! 
toute la confiance de fon Maître , 
£t de nouveaux eflForts pour ramener 
la vidoire du côté des François. Par 
fes ordres , on augmenta le nombre 
des troupes ; on donna des récom* 
penfes aux bons Officiers , pour aug- 
menter leur 2éle ; il eut un foin par- • 
ticulier que les Places de guçrre fuflènt 

bien 
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b\en fournies de tout ce qui leur étoit 
néceflaire à leur défenfe, & furtout que i ^IS* 
les foldâts ne manquaflèot de rien ; 
non-feulement en ce qui pouvoit les 
rendre formidables aux ennemis > mais 
encore de tout ce qui étoit néceflaire 
à leur entretien & à^leur fubfiftance. 

Par cette conduite , les armes Fran- 
çoifes eurent bientôt recouvré leur 
première réputation ; le Soldat con- 
teiK ne refpiroit que le combat ; & les 
Généraux profitant de cette ardeur , 
contraignirent les ennemie à reculer 
devant eux, comme ils le faifoient 
pendant la vie du Vicomte de Turen-, 
np. Le Prince de Condé , força Moa- 
tecucuHi à repafl^r le Rhin , que ce 
Général avoit pafle dans Tefpérance 
de diffiper l'armé^ de France , & de 
faire enfuite des conquêtes dans l'Ai- 
face. Mais pendant que Louvois fe 
fignalpît par fpn adivité , <iu'il parta- 
geoit avec les Généraux la gloire 
de tant d^heureux fuccès , & que ce 
Miniftre , ayant rendu le pays ennemi 
le théâtre ^'une guerre 4nglante , 
laiflbit jouir la France dç tputes les 
apparences d'une paix profonde , les 
peuples que Colbert étoit forcé dç 
charger d'impôts, (aifoiem: connoitroi 
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|Ott pour aTok ^ occw .Vir^ 
ifin voyant qae £*oc a*^v.dk 
: égard a lencs p£ziBcs . À. çoe 
des MiniAres ér^ît sisna&âe 
jeux, ils le lévukereas. âc pri- 
annes. On ne po%:vo:i chostar 
BS moins ]»opre pour êciccer, 
lavoit à fes ordres pi:s ceo-oLs 
"le hommes, cou? rxîccs à le 
f.inr les Râtelles: les ^rtnées 
; viâorieufes detoos c6?cs; les 
rde l'Etat n'étoient DuUcaceiit 
diipofînon de tomenter de 
: troubles ; en forte que touc 
>ic à augmenter la puiitànce 
bi • & à accabler les Révoltés. 

k qu'on eut appri ? à la Cour |» ;^«,^ ^ 

ement des deux Provinces, ii liuv.rM 

-prépara à ks punir , de forte ^^ ;*'^'/ ** 

puflènt fervir d'exemple aux 

Jjes Rébelles fe virent environ- 

utes parts , fans aucun moyen 

fendre. On fit mourir les plus 

les s & les autres le fournirent, 

bien loin d^avotr trouvé du 

;ement à leurs peines , la Cour 

' a à leur donner de nouveaux 

de mortifications. Non content 

Dij 
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par leurs murmures , que la guerre la 
1 6^^. plus avantageufe eft toujours un grand 
mal. 
Provf" ^^^ ^^^ habitans de la Guyenne & de 
'^ ^* "' la Bretagne , dont le commerce étoxt 
interrompu depuis long-tems, fe plai- 
gnoient ae ce qu'ils étoient obliges de 
fournir fans cefle de l'argent pour 
TAlface, la Flandres, ou pour d'autres 
pays éloignés du leur , & d'oi^ cet 
argent ne pouvoir revenir chez eux. 
Ils ajoutoient que leurs denrées ne fe 
conlumoient, ni par les peuples des 
Provinces voifines , ni par les Etran- 
gers; n'ayant plus de commerce avec 
ceux-ci , & les autres confomroant 
beaucoup moins qu'à l'ordinaire, à 
caufe de la diminution de leur nombre 
$c du befoin qu'ils avoient de garder 
leur argent, pour payer les impôts. 
Ces plainte? étoient juues, & pendant 
que l'on ne voyoit que la monnoie 
Françoife dans les villes voifines des 
lieux où l'on faifoit la guerre , à peine 
|gp pouvoit-on trouver en France. 

h^s Habitans de la Guyenne & de 
la Bretagne , après avpîr fait plufîeur3 
remontrances inutiles, fe voyant à ù. 
veille de périr de mifere., déclamèrent., 
hautement cpntre j|-.oyyoi?, qu*ils r% 



gardoiefît comme l'auteur de cette'' 
guerre , & contre Colbert , qui les f^JS^ 
accabloit pour avoir de quoi l'entrer 
tenir. Enfin voyant que l'on n'avait 
aucun égard à leurs plaintes , & que 
Toreille des Miniftres étoit fermée 
pour eux, ils fe révoltèrent, & pri- 
rent les armes. On ne pouvoit choifir 
un temps moins propre pour éclattej?. 
Le Roiavoit à (es ordres plus de trois 
cens mille hommes , tout prêts à fe 
jetter fur les Rebellés; fes armées 
étoient viâorieufes de tous cotés ; les 
Grands de TEtat n'étoient. nuUemeiy 
dans la difpofition de fomenter d^ 
nouveaux troubles ; en forte que tout 
concouroit à augmenter la puiilànce 
du Roi , & à accabler les Révoltés. 

Auflîtôt qu'on eut appris à la Cour R^^oite d 
le foulevement des deux Provinces j la Guycn»e 
on fe prépara à les punir , de forte u^rV.* ^'^ 
qu'elles puflènt fervir d'exemple au?c 
autres. Les Rébelles fe virent enviror^- 
nés de toutes paits , fans aucun moyen 
de fe défendre. On fit mourir les plus 
coupables , & les autres fe foumirent, 
Ainfi , bien loin d'avoir trouvé du 
foulagement à leurs peines , la Cour 
s'attacha à leur donnes de nouveaux 
fyijets de moztificatbas. Non comeot 

Dij 
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de s'être vengé fur les peuples , la 
iSj^* Roî voulut faire éprouver fa rigueur 
aux Parlemens des deux Provinces, 
On les accufoîf d'avoir fomenté le 
défordre,ou du moins d'avob eu trop 
d'indulgence pour les féditieux. Celui 
<le Bretagne fut transféré de Ren- 
nes à Vanner > & celui de Bordeaux à 
£ondom. 

Quelque facilité que le Miniftre 
eut trouvé à appaifer ces nouveaux 
troubles , il fut touché de leur caufe; 
ils étoient l'effet de la mifere des peu- 
ples , & non de leurs mauvaifes difpo- 
jîtions. Le Roi ne pouvoit ignora 
que la plus grande partie de fes Sujets 
méloient fouvent leurs pleurs à fes 
triomphes , & il commençoit ii regar- 
der comme un malheur des vidoires 
ifc des conquêtes , qui en augmentant 
fa, gloire &'la réputation de fes armes, 
plongeoient fes peuples de plus en 
plus dans la pauvreté & l'afflidion, 
tes réflexions Remportèrent dans le 
coeur du Roi , fur les fujets qu'avoit 
.ce Prince de continuer la guerre. H 
j^^oulut facrifier à fes Sujets, jufqu'au 

Î^Jaifir dç fe venger de tant d'ennemis 
igués, & dont il avoit reçu des our 
^^^ ^u ojiUçu dç fes çonquctçg'î 




t>B Louvôt*. '77 

SgC dans le tems même qu'il pouvoit < 
donner la loi à toute l'Europe , il 
arrêta lui-même les progrès de fe£ 
armes ; & ayant accepté la médiation: 
du Roi d'Angleterre , on convint 
de Nimegue i pour y traiter de la 
pwc. Les ennemis avoient peine à 
croire que Louis XIV. la délirât fia-» 
cerement, lui qui fembloit n'avoir 
plus qu'un pas à faire pour achever 
leur ruine. Mais ils reconnurent bien- le Boî 
tôt que ce Monarque en ufoit de^^^^P* 
bonne foi , lorfqu'on le vit facrifier à 
l'efpérance d'avoir la paix , le reflen- 
timent que lui caufoit l'affront fait au 
ï^rince de Fuftemberg à Cologne , & 
qu'il envoyoit fes Plénipotentiaires à 
Nimegue. Le Duc de Vitri & Je^i- 
Antoine d'Avaux , neveux de ce fa-'* 
meux Comte d'Avaux qui avoit été 
Plénipotentiaire à Munfter , furent 
ceux que le Roi chargea de cette glo- 
rieufe commiflîon. La jaloufie qui re- 
gnoit entre Louvois & Colbert,a'^m- 
pêcha point qu'on ne joignît au Duc 
de Vitri & au Comte d' Avaux,Colbert 
Marquis deCroiffi, le même qui avoit 
été fi long-tems Ambafladeur auprès de 
Charles IL & qui après avoir empêché 
ce Prince de le joindre aux ennemi^ 
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' de fon Maître, comme toute la Natîoii 
J{ ^TS\ Angloife Pefi follicitoit , fe J)réparoit 
àperttçcr ta gloire dotit Louiis XÎVv 
alloit te cxMcrvf ir en accordant là pai^- 
à PEurope. 

Il fe trouvoit tant d'intérêts divers 
à ménager dans une occafion fi impor- 
tante > qu'on fut long-tems à régler de 
quelle façon on s'y prendroit pour les 
traiter. Le Dannemark , l'Allemagne 
prefque entière , l'Efpagne , la Hol- 
lande, la Suéde & la France de Tautré 
part, avoient chacun leurs prétend 
tions, dont les Plénipotentiaires du 
Roi d'Angleterre devenu médiateur , 
ne pouvoient être inftruitsen peu de 
tems. Ainfi les conférences pour k 
paix ne .commencèrent à Nimegue 
que l'année fuivante. 

Le Roi voulant faire connoître à feS 
ennemis qu'il ne fouhaitoit point la 
paix par néceffité , mais qu'il l'accor- 
îloit a fon amour pour fes [>euples & 
«u rôpos de fes voifins , mît de bonne 
iieure fes armées en caniipagne. tant 
fur terre que fur mer. Quoique la Fran- 
ce parût épuifée, Louvois vou^ant fou* 
tenir la gloire de fon Maître , & ren- 
dre les conditions de la Paix plus 
avan tageufes àce Prince, en le mettaitt 
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en état de donner la loi aux Alliés , H^— ; 
avoit troifvé moyen de mettre quatre î JSj;^ 
années fur pied ; la première com- 
mandée par le Duc de Luxembourg, 
qui pafla en Allemagne ; le Maréchal 
t)uc de Navailles conduifit l'autre en 
Rouffillon : la troifiémefouslesordres 
du Maréchal de Rochefort , le même 
qui fut la première caufe de la perte de 
la Hollande , fe tint entre la Sambre 
& la Meufe. Le Roi fe mit lui-même 
à la tête de la quatrième, & entra avec 
elle dans la Flandres. 

On comprit mieux alors par l'expé- 
rience , combien fervoient aux Fran- 
çois l'intelligence & la capacité du 
marquis de Louvois, toujours atten- 
tif aux différens befoîns des troupes > 
& qui avoit l'art d'établir de grands 
Magafins, pour ainfi dire jufques dans 
le pays des ennemis, pendant qu'ils y 
pouvoient à peine fubfifter eux-mê- 
mes; & que faute de provifions, ils 
n'étoîent en état de rien entreprendre 
de confidérable. 

Les Efpagnols furtout fe mettoient ^nttt] 
en campagne, dénués de toutes chofes ; hardies 
leurs places n'étoient pas mieux mu-» ^^^^ 
nies , & elles étoient contraintes de fe 
rendre au Roi , à Wfure que ce Prin- 

D iv 
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* ce fe préfentoit devant leuf s murailles, * 
167J. Ainfi on n'entendoit pa^^er que de 
places emportées d'aflaut; celles qui 
oppofoient le plus de réfiftance , fou- 
tenoient au plus un fiége de huit jours. 
Le Roi envoyoît détruire des citadel- 
les , & même des villes , avec autant 
d'a(rurance,que (î elles n'euflent point 
eu de défenfeurs , témoins les cita" 
délies de Liège, de Hui & la ville de 
Sittard, appartenante au Duc de Neu- 
bourg, qui furent entièrement ruinées 
par les troupes Françoifes. Elles firent 
de fi grands progrès en peu de tems » 
qu'elles ferrbloient plutôt fe promener 
dans le pays des ennemis, que marcher 
pour les combattre. Nimegue'qu'elles 
c^ivironnoient, n'auroit pas été plus 
xefppftée , fi le Roi n'avoit voulu 
donner une marque de fa confidéra- 
tion pour les médiateurs , qui s'y 
étoient déjà rendus de la part du Roi 
d'Angleterre. 
-«iége de La plupart de ces expéditions étoient 
Vouthain. entreprifes par difFérens partis que le 
Roi détachoit de fon armée; ilsla re- 
joignirent touspour former le fiége de 
Bouchain,què Sa Majefté avoit réfolu 
depuis le commencement de la cam- 
pagne : Louvois qui accompagnoi 
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fon Maître à Tarmée , avoit tdvtrpr^- SSSEE 
paré po I ir l 'exécution de ce deflèin. 1 6^7 j 

La ville de Bouchain étoit d'^iutant 
plus confidérable, qu'outre Tavantagc 
ife fes fortifications , elle confervoît à 
fon poflèfleur la cpmmunication de 
Valenciepnes avec Cambrai , & l'ô- 
toit à fes ennemis ; ainfi Louis XIV, 
n'oublia rien de ce qui pouvoit l'en 
rendre le maître ,& il la fit battre du- 
rant fix jours avec tant de furie , que 
les murailles & les baftions ayant été 
réduits en poudre, le Gouverneur fie 
battre la chamade & fe rendit. 

Le Prince d'Orange , qui avoit 
compté fur la valeur de cet Officier, 
& fur la bonté de la place , fe flattoit 
d'arriver affez à tems pour la fecourir, 
La confervation de Bouchain lui pa- 
roiSsLnz fi importante , qu'il étoit ré- 
folu de donner bataille pour la déli- 
vrer. Ce défir étoit encore augmenté 
par la gloire , dont il efpéroit de fe 
couvrir en combattant le plus grand 
Roi de la Chrétienté. Auflîtôt que le 
Prince d'Orange eut parlé de donner 
bataille , tous les Soldats témoignè- 
rent une joie exoeflîve ; ils poufle- 
rent de grands cris & jettercnt leurs 
çjiâpeaux en l'air , en preflantleur Gé- 

D v 
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^*''****** néral de les conduire aux ennemie; 
ï^7T* Les deux camps n'étoient f^parf» 
Onfcpré ^^^ par une plaine, & ils jouifloienc 
we i une à peu Qf ès des mêmes avantages s 
bataiUe. j^ même bois couvroit le camp des 
François à la droite , & celui des en- 
nemis à la gauche ; le nombre desSol- 
•dats étoîi égal dans les deux partis : 
fy Louis XIV. ainfi que le Prince d'O- 
range avoient fous eux d'excellens 
Lieutenans Généraux. Les ennemis 
s'étant montrés en bataille, le Roi y 
rangea auflï fon armée, & toutfembla 
difpofépour le combat. Le Monarque 
ne demandolt pas mieux que d'en 
venir aux mains , il efperoit fe venger 
en perfonne de$ fujets de plaintes que. 
lui avoit donné le Prince d'Orange , 
depuis qu'il étoit à la tête de la Répu- 
blique ; mais les Miniftres & les Cour- 
tifans réfléchiflant fur les fuites du 
danger auquel le Roi feroit expofé , 
le fupplierent de fe modérer & de fe n 
contenter de prendre une ville à la 
vue du Prince d'Orange, fans lui faire 
l'honneur de mefurer Jes armes avec 
leafiennes. 

'Le Marquis de Louvoîs appuyoît 
fort cet avis, & s'oppofoit de tout foo 
pouvoir à la réfolutioaoù étoit le Re4 
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de donner bataille. Quelques-uns di- ^" 
rent qu'il en ufoit ainfi, par attache- ^^7J 
ment f)our la perfonne de fan Maîtrei 
& par amour pour le bien de TEtat , 
"[ui feroit demeuré étrangement expo- 
é , fî le Roi avoit perdu la bataille où 
la vie. Mais les ennemis de ce Minif- 
tre lui reprochèrent , qu'il ne s'étoit 
montré contraire au deflèin du Roi » 
& au défir de toute l'armée, ^ue p^ 
crainte de voir finir une guerre qu'il 
avoit commencée par ambition, & 
qu'il continuoit par le même motit 
On dit que ne voulant pas fe charger 
feul de la honte d'avoir retenu îon 
Roi , dans un inftant décifif , dont dé- 

Kendoit toute la gloire de fa vie , le 
iarquis de Louvois chargea le Maré- 
chal de Schomberg de retenir le Roi. 
Celui-ci pour plaire au Miniftre , in- 
terrompit fouvent un Officier plein 
de courage , qui ofFroît de battre le 
rri'ace d'Orange avec fix mille hom- 
lûès feulement , avant que ce Générai 
eût achevé de pafler un lieu étroit où 
fe troupes fe trouvoient déjà enga- 
gées ; mais Schomberg fit enforte , 
qu'en propofant tantôt une façon d'at- 
raquéi^ & tantôt une autre, il donna le 
tetns au Prince d'Orange de paflêi^ 
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avec toute fon armée & de fe retrârt^ 

^^7 S* cher fî bien , qu'il ne laifla point d'e(*- 

pérance de le pouvoir forcer. Le Rot 

le repentit alors de ne l'avoir point 

chargé, quand il l'avoit pu faire ; &r 

l'on dit que ce Prince en parlant dan5 

la fuite de cette occasion, fe plaignoir 

de la foiblefle qu'il avoit eue pour 

Louvois & pour Schomberg. 

le? deux ^^ Prince d'Orange retenu de foff 

•rmcesfe fé-<ôtépat les Efpagnols , qui fervcMenc 

purent fans j^ns l'armée de la République,voyanr 

combattre, ^i 1 • • *» j-i » • ' 1 

Boucham pris, & qu il n y avoit plus^ 
lieu d'efpérer une bataille, fe retira 
dufcotéae Maftrich, dont peu après 
al fit le fiége. Auffitôt le Roi quitta 
l'armée, il en donna le conimande- 
tment au Maréchal de Schomberg , & 
Tevint à Verfailles , où voyant que les 
Plénipotentiaires de Nimegue ne fe 
prelïbient point de conclure la paix, 
ilans l'efpérance que les Alliés empor- 
teroient enfin quelques grands avan- 
tages, il prit dès-lors des mefures avec 
le Marquis de Louvois , pour faire en- 
ibrte que la campagne prochaine fût 
«ncore plus funefte aux ennemis que 
les précédentes, 

L'Europe voyoit avec étonnemént 

Je Royaume de France réfifter feul 

^j>end^nt plufîeurs années ,* à tant d4 
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teuîffances liguées contr'elle ^ 
oler prendre de nouvelles forces à me- * ^^ 
lure qu'elle combattoit. Jufques-là on 
n'avoit point eii de jufte idée de cç 

Ïue la France pouvoit faire y & les 
étrangers étoient d'autant plus furpris 
de la voir fi long-temps vidqrieufe i 
lu'avant le règne de Louis XIÏI. & la 
in de celui du grand Henri (on pere« 
à peine ce Royaume avoit-il pu réfîf- 
ter aux feuls efforts de l'Efpagne. Mais 
les tems étoient bien changés. La con- 
quête de l'Amérique , & les tréfors du 
Pérou avoient ruiné les Elpagnols ^ 
tant il eft vrai que le grana nombre 
d'hommes & leur induftrie font la vé- 
ritable richefle , & non cet amas d'or 
& d'argent, qui forment le lien, mais 
non pas le fond du commerce. 

A mefure que l'Efpagne s'étoît 
affoiblie,la France s'étoit fortifiée* 
Richelieu avoit raffermi les fonde- 
mens de cetteMonarchie;& pour cela 
ce Miniftre avoit réduit fes ennemis 
à fonger à leur propre défenfe , en 
fufcitant contr'eux tout le refte de 
l'Europe. Mazaria avoit fiiivi le même 

Îjlan à certains égards , & avoit plus 
ait encore par fes négociations que 
J>dr les armes. L'Efpagae au contr^ire| 
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^également privée de bons Chefs fi 
*j57y» bons Minîftres , perdoit chaque jour 

Suelque chofe de fa première fplenr 
eun 
Il eft vrai qu'à cette Puiflance s'c- 
toient joints l'Empereur, l'Empire, 
la Hollande , & plufieurs autres JEtats 
f>our combattre la France ; mais pen- 
dant que fes Alliés confumoient; une 
partie du tems à ajufter leurs divers 
intérêts , & à mettre leurs troupes en- 
femble, Louis XIV. leur avoît déjà 
enlevé trois ou quatre bonnes pteces , 
& fini fa campagne avant qu'ils eut 
fent encore rien entrepris, comme 
on le verra l'année fuivante. 
— — ^ Les Magasins étant établis fur les 
lÔTJ fro^^î^ï'^s, le Roi fuivi de toute fa 
Sièges de Çour , fe mit à la tête de fon armée , 
Cambrai & la plus leftc & la plus nombrcufc qu'on 
Je S. Orner. ^^^^ A j^^^;^ lang-tems ; & l'Elec- 
teur de Brandebourg , avec le Prince 
d'Orange, qui déKberotent l'un à là 
Haye, & l'autre à Ham , fur ce qu^li 
avoient à faire , apprirent que le Roi 
avoit invefti Valenciennes , & que le 
Duc d'Orléans & le Duc de Luxem- 
bourg formoient le lîege ; le premier 
de Saint-Omer, & le fécond de Cam* 
bran 
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Le Prince d'Orance & l'Elefteur 



témoignèrent plus de furprife que d'in- l <^.7 
quiétude, lorlqu'on leur apprit cette 
nouvelle. Ils comptoient (ur la force 
de Valenciennes , qui fë "trouvoit dé- 
fendue par un homme de coeur, & 
par une garnifon de près de quatre 
mille hommes. Cette place étoit d'ail- 
leurs régulièrement fortifiée , & bieti 
munie de tout ce qui pouvoit fervit 
.|ufa défenfe. 

Mais tous ces avantages lui fervi- 
rent peu contre la valeur des troupes 
du Roi ; le même jour que la tranchéor 
fut ouverte , elles emportèrent la con- 
trefcarpe, l'ouvrage couronné, une 
demi -lune & le ravelin. Les Mouf- 
quetaires du Roi , chargés At cette 
attaque , pouffant toujours les aflîégés 
devant eux , s'emparèrent de tous les 
ouvrages à mefure que ceux-ci le^ 
quittaient. La chaleur du combat & la 
joie de remportera la fois tant d'avan- 
tages, entraînèrent les vainqueurs au- 
delà des bornes que la prudence leut 
devoit prefcrire ; mais cette témérité 
pardonnable à de jeunes gens tout de 
feu , eut le fuccès le plus favorable , 
ile la contreTcarpe ils s'avancèrent 
toujours en ceiBM^ant j^cjue» daoNl 
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kl 577. ^^ y^''^' Effrayés en quelque forte éux- 
mêmes , de fe voir îi-tôt vainqueurs f 
ils s'emparèrent du canon , & le tour- 
nant contre la ville, les Bourgeois en 
furent fî épouvantés , qu'ils envoyè- 
rent auflî-tôt implorer la miféricorde 
du Roi. Le Monarque fatisfait de 
cette foumiflîon fauva leur ville du 
pillage , & ayant donné les ordres 
néceflaires pour la confervation de la 
place, il en lortit pour fe rendre devant 
Cambrai, que le Duc de Luxembourg 
tenoit aflîégée. Cette ville fe rendit 
au bout de trois femaines; & dans 
Je même tems le Roi apprit que le 
Duc d'Orléans fon frère, venoit de 
jemporter une vidoire complette fut 
le Prince d'Orange. 
Bataille de Après avoir VU prendre deux villes 
«née^^par P^efque à fes yeux , ce Prince réfolut 
Xioafiéur* de tout rifquer pour conferver au 
moins la trolfiéme , fit faire une 
grande diligence à fon armée, & le 
trouva , cinq jours après l'ouverture 
de la tranchée, à Caflel , village éloi- 
gné d'une demie lieue de Saint-Omer, 
Auflîtôt le Prince d'Orange mît fon 
armée en bataille. Le Duc d'Orléans 
jnftruit de fon deflèin , ayant lailK 
4fUi$ fes lignes autant de monde qvCi\ 
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en falloit pour les garder, fe pofta ^ 
ave€ le refte de fes troupes fur les bords ^ ' 7> 
de la petite rivière de Péene. Les en- 
nemis la paflTerent le lendemain, 8c 
attaquèrent les François avec beau- 
coup de courage ; côux-ci les repouf- 
ferent d'abord ; & leur cavalerie fon- 
dant fur celle des HoUandois, la mit 
en déroute. Le Prince d'Orange qui fe 
trouvoif par-tout, rallia les fuyards, 
& fit à fon tour reculer les François. 
Alors>rinfanterie du Duc d'Orléans, 
s'étant faifie de quelques hayes , fit un 
fi grand feu fur les ennemis, qu'elle les 
contraignit de fuir une féconde fois , 
& de céder la vidoire à Mon{îeur# 
Ce Prince s'étoit expofé comme un 
fimple foldat , pour achever la défaite 
des HoUandois, & il reçut deux coups 
de moufquet dans fa cuiraffe : la vilte 
de Saint-Omer capitula quelques jouts 
après, on en félicita Monfieur, & le 
Koi entendit crier dans tous les lieux 
de fon paflage : f^îve le Roi & Monfieur 
•qui a gagné la hataille^ 

La conquête de trois villes fi im- 
portantes, achevée le vingt du mois 
d'Avril , tems où les armées commen- 
cent à peine de fe mettre en campagne» 
cooilerna les Alliés, Le meilleuc dQ 
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î leurs Généraux avoit été battu èhvou- 
\i6jj. lant fecourir l'une de ces places; & 
loin de fe trouver en état de faire des 
progrès, comme ils s'en écoieiit flattés, 
a peine poi!voient-ils s*oppofer aux 
moindres deffèlns des François. 

Les Efpagnols qui voyoient la pertte 
de toute la Flandres indubitable , fi 
le Roi continuoit de fuivre fes projets, 
firent de nouveaux efforts auprès du 
Roi d'Angleterre , pour l'engager à 
. fe joindre avec eux contre la France. 
Ils lui repréfenterent que Louîs^& fès 
Miniftres» inftruits par l'expérience, 
ne prétendoient plus comme la pre*- 
miere fois^ aflèrvir tout-à-coup les 
fept Provinces-Unies , ce qui lui âvôk 
attiré trop d'ennemis; mais qtie Ib 
. deflein du Roi dé France étoit de lès 
fubjuguer peu-à-peu, encommençaat 
.par leurs voifins , & en les aflFoiblîflaùC 
de telle forte, qu'ils ne pourroient plus 
être d'aucun fecours aux HoUandbis ♦ 
dont la ruine entraîneroit dans la fuite 
la perte de l'Angleterre : la principal 
lericheflè de ce Royaume confiftant 
dans le commerce , qui feroit bientôt 
détruit par les François , s'ils deve- 
noient les maîtres des Pays-Bas. 
Le Roi d'Angleterre fit peu d'at- 
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tention à ces difcours ; mais le Parle- "^ " 
ment & le peuple commencèrent à le ^^77* 
preflèr de nouveau de fe déclarer con- 
tre la France , qui feroit bientôt invin- ^^ j^^i 
> cible , fi on né s'oppofoit de bonne preiTe rm£- 
heure à (es efforts. On craignit que '^^^^^ ^ 
Charles II. ne fe vit obligé à la fin de 
céder aux défirs de fa Nation , & que 
toute rEurope ne fe trouvât liguée 
contre le Roi.Ce Prince pour faire con- 
noitre la fincérité de fes intentions , :^ 

s^arrêtade lui-même au milieu de fes 
conquêtes, & facrifiant encore une 
fois àfon amour pour la paix les avan« 
tages qu'il fetrouvoit en état de rem- 
porter, il qm'tta fon armée viâorieufe 
;& revint à Verfailles, d'où il envoya 
ordre à fes Plénipotentiaires deNime* 
gue de preflèr la conclufîon de la paix. 
Tant de modération dans une G. 

Îrande fortune , fit plus d'honneur à 
iOuis XIV. que fes pliis brillans £uc- 
ces, furtout quand on Je vit s'appli- 
quer uniquement à finir la guerre en 
contentant fes ennemis. Leur intérêt 
les aveugla , quoiqu'ils euflent ^(prou- 
vé depuis pluueurs années la fupério- 
rité de la France , ils ne répondirent 
à la çénéroiité du Roi qu'en lui re- 
prochant Ion ambition, & la tirantûâi 
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quî le portoit à vouloir enchaîner fes 
^P77* voifins , après avoir donné des fers à 
fes fujets* 

Cette fierté étoit fondée fur ï'efpe- 
rance qu'ils avoient conçue d'une ar- 
mée de foixante & dix mUle hommes • 
qui fe préparoit à entrer en Champa- 
gne, fous les ordres du Duc de Lor- 
• raine. Le Maréchal de Créqui avec 
des forces inférieures ^ entreprit néan- 
moins de l'arrêter; & ne voulant poiiK 
s'expofer au. h^fard d'une bataille , il 
fe contenta de le côtoyer pour em- 
barraflir fa marche , & l'affamer s'il 
étoit poflible. Enfin le Maréchal fe 
conduifit avec tant de prudence , qu'a- 
près avoir enlevé plufieurs quartiert 
au Duc de Lorraine, il vint à bout de 
ruiner fon camp à coup de canon , & 
de l'obliger à la retraite. Le Prince 
d'Orange n'étoit pas plus heureux 
dans les Pays-Bas où il faifoitla guer- 
re. Le Duc de Luxembourg l'obligea 
de lever le fiége de Charleroi , que le 
Stadouder s'étoit promis d'emporter 
à la faveur de ladiverfion, que le Duc 
de Lorraine devoit faire en Champa- 
gne, Le Prince d'Orange inconfola- 
ble de ce mauvais fuccès , quitta l'ar- 
" mée & fe rendit à Londres , où il épou- 
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fa l* aînée des filles du Duc d'York , re- 
gardée comme l'héritière préfomptivô i ^11? 
de la Couronne d'Angleterre ; le Roi 
Charles n'ayant point d'enfans légi-^ 
times, ni fon frère d'enfans mâles. 

Charles s'étoit montré long-tems 
contraire à ce mariage de fa nièce avec 
le Prince d'Orange, & le Duc d'York 
le fouh^icoit moins encore que fon 
frère ; mais les brigues du Parlement 
d'Angleterre, & les intrigues du Prin- 
ce d'Orange l'emportèrent fur la rér 
pugnance de fes deux oncles. Le Duc 
d'York ne pût éviter fon mauvais def- 
tin ; & il accorda enfin fa fille à celai 
qui devoit un jour lui ravir fa Cou • 
ronne & le chaflèr de ks Etats. ,,„„„,^^ 

Cependant les Maréchaux de Cré- 1 6l^% 

Îuî & d'Humieres, avoient pris, l'un 
ribourg & l'autre Bouch^m , quoi* 
Gu'ils euiTenten tête deux armées puif- 
. lantes. De plus le Roi voyant que la 
fiert^ de fçs ennemis étoit augmentée 
xlepûi^ le mariage du Prince d'Oraur 
ge , & qu'on le menaçoit de l'Angler 
terre, qui avoitplus d'envie que jar 
mais de fe joindre aux Confédérés, fe 
remit lui-même en campagne, & fit 
bloquer tout à la fois Luxembourg ^ 
Q^l^mni^ N^ur^ Morts ^ Ypr|$ii 
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Louvois ne s'occupoit pas feule- 
j6^B. ment du foin des armées, il continuoit 
d'entretenir des négociations dans 
plufieurs Cours de l'Europe , pour 
donner de la jaloufie aux ennemis, S( 
rallentir leurs efforts dans le deflèin 
d'en détacher quelques-uns de la li« 
gue. U réuflit lurtout à Amfterdam , 
dont les Bourguemeflres inquiets .de 
la puiflance du Prince d'Orange , ne 
vouloient plus contribuer à fon élé- 
vation, & demandoient la paix aux 
conditions propofées par la France. 
Embarras du Le Stathouder voyant tant de villes 
«in"e! ^'^' menacées à la fois, ne fçavoit à laquelle 
il donneroit du fecours ; fes ÀlUà 
étoient dans le même embarras : & 
malgré leur nombre,ils fe contentoient 
de fe tenir fur la défenfive , fans ofer 
rien entreprendre ; tout-à-coup ils ap- 
prirent que le Roi venoit de fe rendre 
E^^^ ^® maître de Gand , la plus grande ville, 
des Pays-Bas , & la même qui , fous le 
règne des Empereurs Maximilien & 
Charles V , mettoit fur pied de puif- 
fantes armées, & tenoit tête à fes 
Souverains. Cette viUe,que Charles V> 
»voit eu tant de peine à loumettre , ne 
réHfta que cinq jours aux armes du 
Eoiî quoique fQ3.HabiC4QS QMtkmlÈt 
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cKé leurs éclufes, & qu'ils joigniflent^ 
leurs eflFbrts à ceux d'une nombreufe ^"7 ' 
garnifon. Louis XIV. ajouta la ville & 
la citadelle d'Ypres à cette importante 
conquête ; & s'arrêtant encore au mi- 
lieu de fes conquêtes , il envoya aux . 
Alliés un nouveau projet de paix. Ils . 
firent de nouvelles difficultés ; & le 
Roi étant revenu à fon armée , y ré- . 
pondit en prenant la ville & le fort-, 
de-Leclufe , une des clefs du Brabapt. 
Sollicitant encore la paix après tant 
de conquêtes , il envoya à Nimegue 
afTurer le Nonce du Pape , qu'il étoit 
toujours également dilpofé à rendre 
le repos à l'Europe , auffitôt que fes 
ennemis voudroi^itt repondre à feS 
bonnes intentions. 

Le Nonce s'étoit rendu à Nimeguç» 
pour y être le médiateur des Princes 
Catholiques ; à fa confîdération le. 
Roi accorda aux Etats Généraux une 
fufpenfion d'armes de fîx femaines , 
& les Hollandois & les Efpagnols 
profitèrent de ce tems pour faire leur 
^x particulière avec la France, Le 
ferince d'Orange mécontent de l'emi-/ 
preflêment des Etats Généraux à finir 
if guerre , cherchoit toutes fortes de 
moyens pour la prolonger, ^ur quel? 
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ques conteftatîons furvenues à NiiM* 
ifyjd. gue, entre les Plénipotentiaires de 
France & ceux de la République , il 
avoit enfin^ déterminé Charles II. à fe 
déclarer contre la France ; déjà dix 
mille Anglois ^voient paflela mer, 
pour fe joindre aux troupes Con- 
iéderées. Ainfi le Prince d'Orange 
fe voyant à la tcce de plus de trente 
mille hommes dç bonnes troupes , il 
réfelut de furprcndre le Duc de Lu» 
xembourg, qui formoit le blocus df 
Mons. 
BitiHie de Ce Général avoit reçu la veille un 
**** ^^^ Courier de la part des Plénipotentiai- 
res de France, pour l'avertir que la 
paixvenoit d'être fîgnée. Ainfi le Duc 
de Luxembourg ne fe tenoit plus fur 
fes garçjes, comptant que le Prinee 
dl'Orange ne s'aviferoit pas de rien en- 
treprendre. Celui-ci avoit d'autres 
vues , il ne deinandoit pas mieux^qu'à 
rompre cette paix , qui avoit été con- 
clue contre ion fentiment. Le Prin- 
ce d'Orange (a) s'avança donc avec ' 
fpn armée, & fit battre le quartier du 
Duc de Luxembourg à cçups de ca- 
non , pendant que ce Géi^éral étoît à 
4îner chç;z l'Intendant de l'armée. H 

ia) I^ia. 4e C^iûll9#ine IIURoi d'Aagleterrt. 
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fe leva auflî - tôt de table , & courut Î^*Î555! 
aufecours de fes troupes , que les en- idyS., 
nemis avoient déjà cnafles de deux 
podes avantageux. Lé Duc en reprit 
"un; & après avoir fait des efibrts pro*- 
digieuxpour rallier lerefte de fes gens» 
il vint à bout» fécondé de fes Officiers 
Généraux , de remettre fon armée en 
ordre , & de combattre avec plus d'é- 
f^alitéXa mêlée fut opiniâtre , lePrin- 
ce d^Orange ne pouvant s'excufer que 
par la viftoire , & les François faifant 
les derniers efforts pour fe venger de 
la trahifon qu'il leur avoit faîte : deux 
mille Anglois de fes meilleurs trou- 
pes furent taillés en pièces ; & le car- 
nage auroit été plus grand fans la nuit 
quîfurvint, & dont l'obfcurité obli- 
gea enfin les deux partie à fe féparer » 
après avoir combattu quelque tems 
dans les ténèbres. Le Duc de Luxem- 
bourg revint dans fon Camp ; & le 
Prince d'Orange avec fes Alliés de- 
meura à SaintDenis , s'attribuant » ain-r 
fi que les François, Thoniieur de la 
irîâ;oire. 

Mais ce Prince craignant qu'ils ne 

revihflènt le lendemain pour terminer 

te doute , il envoya deux Députés au 

Duc de Luxembourg » pour l'avertir 

Tom VI. E 




?ue la paix étoit enfin fignée entre tf 
rance & les Etats Généraux. Il vour 
JqU faire croire par-là , qu'il n'en ^r* 
voit reçu la no\iv.Qllç q^j'apr^s la ba- 
taille; m^i^ pp çqntina^ de croirf 
qu'il en ayait eu Iç joi^r d'ijuparavanj; 
le Tpaité Çigtiç dans fa poche. 

Upaîxeft AinC finit à l'égard çlçl'Efpagne& 
wnçjwc, ^g j^ Hollande , une guçrrç fanglantet 
où la France, qugique toujours VidQr 
rieufe , fe vit f n quelque forte obligéç 
(de demi^nder la paix, il eft vrai de dirfr 
qu'elle y donnoit la loi , $c que Iç? 
conditions que le Roi propofa d'^r 
)>ord, furent le$ mêmes qui cqmpofor 
jrent le Tr^itç dç p^ix, 

L'Empereur, après avoir vu battra 
fes Généraux fur Iç Rhin pçir lie Maro- 
* phal dç Créqui, & ne pouvant réfifter 
^eul au Vainqueur de tant de Prince? 
confédérés , s'accommoda à fontour; 
&le Roi de France, après avoir triom- 
phé de toute l'Europe , mit le comblç 

^M^— 1 ^ (a gloire en lui dounaut 1^ paix. 

j,6iQ Jufquçs-1^ toute la France retentif 
' ^* foit des louanges du Marquis. de |^QU- 
yois ; & fi quelques particuliers fo 
plaignoient encore, leurs murmuref 
lf|:oient étouffés par la voix publiqua. 
ipO ^^ PPi^vgit f^irç la ^\xwf Vf^î' 



plus de gloire , & la paix avec plus ^^^^ 
d'avantage. La France en étoit rede* ï^7P.« 
vable aux foins & à l'aâivicé du Mi^ 
niflre* Le Roi Tavouoit , ô^ la plupart 
des Grands de l'Etat , redevables a fa 
recommandation du Bâton deMaré^. 
çhal de France , ou d'autres marques 
d'honneur, étoient autant d'apjpuis 
qui foutenoient fa faveur , & qui lem-« 
ploient en afsurér la durée* Mai3 dans 
letems que tout paroiiToit tranquille ^ 
une av{U)ture qui furvint. ipit toute l4 
Cour en confufipn» 

Le Comte de Lauzan de la Maifo* 
4e la Force, étoit alors fort. avant» 
dans les bonnes grâces du Roi; on la. 
regardoit même comme une efpéce de: 
Favori. Mais ayant ofé jçtter les veux, 
fi^r Mad^molfellç » fille de Monfieur»; 
çocle du Roi , & qui joignoit à l'éclat 
de fa naiffance fept à huit cens mille 
livres de rente , Ion projet d'époufer, ,. 
cette Princeflè qui avgit refufé des 
B^ois , £^^t recueil dç fa fortune, Ma-^: 
demoilelle ^toit §lors un peu au-deÛiiS' 
de la premie^re; jeuneflè. Après avoir 
été défignée |inpératriçe« Reine do 
France »DucheiIe de Lorraine , per->. 
dipt r.efçérance d'être mariée à aucui|. 
^nver^ia .de r£wpp^.i ^ d'^leurt 
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^^ aimant la Cour de France , elle laifla 
Jooo* connoître au Comte de Lauzun.qu'el- 
le avoit de la bonne volonté pour fui. 
Ce Seigneur ambitieux mit tout en 
œuTre pour profiter d'une fi grande 
c^^^'^^'ç^" fortune. Il fit agir fes amis qui 
Lauzur, j^toîent puiflanis & en grand nombre; 
& comme Mademoifelle , en lui don*- 
nant la main , honoroit en faperfon- 
Oe toute U NoblefTe de France , le 
Duc de Montauzier & plufieurs autres 
Seigneurs , aj^ant formé une puîflantc 
brigue en fa faveur , ils allèrent trou- 
rer le Roi , & le fupplierent d'acçor* 
der fon confentement au mariage de 
AÇademoifeille avec le Comte de Lau* 
zun ; afsûrant Sa Majefté , que lu No- 
bleflè de fon Royaume confervant le 
fouyenir d'une faveur qui lui feroit fi 
glorieufe, feroitde nouveaux eforti 
pour lui témoigner fon zélé & fa re« 
f onnoiffance^ 

Le Roi déjà gagné par le^ foumif- 
fipns de Mademoifelle & dû Comte 
de LauEun, prévenu d^ailleurs par les 
amis de ce dernier t quiluii^voîeotre- 
préfenté (|ue plufieurs exemples Tàit* 
torifoient à donner le contentement £1 
ardemment follicité» il raccord[9%a 
Comté ; & c^lai-ci ^w^j^Mdcjçfc, 
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courut faire part à Mademoifelle d'une 
nouvelle fi agréable ; mais au lieu de l ^79* 

Îjrefler rinftant du mariage , il s'amu- 
a à préparer un train magnifique flc 
des livrées fuperbes. Sa vanité choqua 
toute la Cour; l'étonnement fit place 
au dépit. Les Princes du Sang, à la 
tête defijuels fe mit le Prince de Con* 
dé , & la Reine elle-même, remontrè- 
rent au Roi qu'un mariage fi difpro- 
portionné alloit rendre Mademoifelle 
la fable de toute l'Europe, & que les 
Etrangers reprocheroient fans doute 
à Sa Majefté , de s'être prêtée à l'en- 
têtement d'une Princeire,dont la répu- 
tation lui devoit être d'autant plus 
chère , qu'elle étoit la première Prîn- 
ceflè de Ion fang, & fa confine- ger- 
maine. 

•lieTellier & leMarquls de Louvoîs 
que Louis XIV. confulta à ce fujet. , 
s'étant trouvésd'un avis conforme aux 
remontrances des Princes du Sang, le 
^oi crut devoir faire violence à fa 
bonté naturelle, & révoqua la pro- 
meflè qu'il avoir accordée à Made- 
moifelle & au Comte de Lauzun. Ce 
Seigneur au défefpoir de voir évanouir 
tout-à-coup une efpérance qu'il avoit 
crû fi bien fondée, ofa s'emporter 

E iij 
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contre le Roi même 5 & Ton dît que 
t^^lQ* î'^^ '^ violence de cet emportement, 
il oublia d'une manière étrange le ref- 
peâ qu'il lui devoir. 

On ajouta à la louange de Louis , 
)que ce Prince, qui d'un clin d'oeil 
pouvoit punir une auflî grande info- 
, îence , fe contenta de faire fonir le 
Comte, & de lui commander fierc-* 
ment d'avoir plus de refpeâ:& demo« 
dération. Lauzun ne profita point d« 
ce fage confeil , il accufa tour à tour 
Madame de Montefpan & le Marquis 
de Louvois , d'être la caufe de fon 
malheur ; il les déchira dans le Public; 
& loin d'être touché de la patience 
âveclaquelle ils fcuifroient (es fureurs» 
ce Seigneur continua de les outrager 
» ca arrêté ^P^^^ plufieurs mois. Il en fut enfin la 
* vidime , on l'arrêta, & il fut conduit 
dans la Citadelle dePignerol, ou ce 
Seigneur refta dix ans. Les amis du 
^ tomte de Lauzun reprochèrent fa per- 
^ te au Marquis de Louvois , qui félon 
eux , auroit dû ne faire aucune atten- 
tion aux difcours d'une homme hors de 
.lui-même , & qui fe trouvoit d'autant 
plus à plaindre , qu'avec fa fortune il 
avoit en quelque forte perdu fa rai- 
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. Ce fut comme un lignai pour fe de- ' 
ch^îer cdntfe le Miniftre de guet- i^Z^y»^ 
re : le Duc de Lu>^emboiitç , autrefois 
fonami, n'étoit pas un dé ceux qui 
déclamoient avec le moins de force 
contre lui ; & par malheur pour Lou-* 
VOIS , plufieurs per fonnes de la premiè- 
re qualité ie joignoieat à ce Général 
pour décrier le Marquis. L'établifle- 
ment de la Chambre ardente étoit là 
caufe de cette nouvelle runieur. 

La Marquîfe de BrinVilliers, fille du 
Lieutenant Criminel d'Aubrai, ayant 
été arrêtée à Liège, fut brûlée à Paris^ 
comme coupable d'empoifonnement ; 
mais loin que fon fuppliceeût effrayé 
les (célérats capables de l'imiter , la 
yoîdfl & la Vigoureux, feignant dé 
dire la bonne avanture , répandirent 
dans les meilleurs maifons delà Ca.- 
pitale des poifjns femblables à ceux 
que compofoit la Brinvilliers , & qui 
par la lenteur & la différence de leurs 
eflFets, donnolent moins de lieu aux 
(bupçons. Par ce moyen , un grand 
nombre de femmes avancèrent les 
jours de leurs maris , & ceux de leurs 
amans , dont elles craignoient l'indiC- 
crétion. 

Cet affreux commerce dura long- 
Eiv 
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} tems ; mak la mort précipitée d'un fi 
2 6j(f. grand nombre de perfonnes > la plu* 
part confidérables parleur rang & leur 
naiflance, ayant enfin ouvertl.es yeux 
des MagiArats , ils mirent touten ccu* 
vre pour découvrir les auteurs de ces • 
crimes énormes. La Voifin & la Vi- 
goureux furent exécutées. J'ai dit 
qu'elles fe méloient de prédire l'ave- 
nir , & de rendre compte du pafle; ce 
qui joint au commerce qu'elles fai*» 
fpient de poifon , avoit^ attiré chez 
elles une foule de perfonnes de toiisl 
états. Mais la plupart ne cherchoienè 
qu'à fatisfaire une toile curiofité : de ce 
nombre furent la Comteflè de Soiflbns» 
la Ducheile de Bouillon fa fceur , 2e 
le Duc de Luxembourg , Capitaine 
des Gardes-du Corps , le même auî 
s'étoit fignalé tant de fois à la tête des. 
armées Françoifes. 

On rapporta au Roi , que ces per- 
fonnes avoient fait plufieurs queftions 
à la Vigoureux & a la Voifin , fur la 
vie de Sa Majefté& fur celle de (a 
Maîtreffe. La Comteffe de Soifibns 
çtoit ennemie déclarée de Madame de 
Montefpan, qui pofledoit alors le 
cœur du Roi ; elle avoit refufé de lui 
vendre fa Charge de Sur* Intendante 
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de la Maifon de la Reine , & cette ^— — * 
Prînceflè la bravo it en toutes rencon- 1^70, 
très. AufE fut-elle traitée avec plus de 
rigueur : on alla jufqu'à la décréter de 
prife de corps. La Comtefle de Soif- 
fons , dans la crainte de fe voir acca*- 
blée par le grand nombre d'ennemis 
qu'elle s'ctoit fait à la Cour , prit le 

Îarti de la retraite , & fe réfugia à 
Bruxelles. 
Le Marquis de Louvois étoit celui Etjbl'fli; 
de tous les Miniftres , qui témoignoit chambre A 
Je plus d'ardeur contre les perfonnes d«ntc; 
accufées. Il repréfentoit au Roi , que 
.fi onn'employoit les fupplices^lesplus 
.terribles pour exterminer les coupa- 
bles , fans diftindion de rang , ni d'é- 
tat , la vie d'aucun particulier, ni celle 
de Sa Majefté même ne feroient plus 
en sûreté; que l'on verroit bientôt ré- 
gner la déHance & la difcorde dans 
toutes les familles ; & que la plûpan, 
dans l'appréhenfion de fe voir i mraoler 
au reflentiment de leurs ennemis , ou 
- bien à l'avidité de leurs héritiers, ne 
croiroient pouvoir fe délivrer de leurs 
coups, qu'en les frappant les pre- 
; miers. 

La DuchefTe de Bouillon , qui juf« 
^^àavoitefperé quelque ménage^* 

E V - 
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ment, fut auffi décrétée de prlfe i6 
jtfyp, corps : mais fe confiant fur fon inno- 
cence , & d'ailleurs étant4)lus altierô 
encore que la Comteflè de Soiflbns fa 
fcBUr, la Ducheffe parut devant fes 
'Juges , accompagnée de tous les amis 
"de fa Maifon, qui étoient en grand 
nombre ; la plupart d'entr'eux étoient 
Venus lui offrir leurs fervices, pour 
mortifier le Marquis de Louvois, qui 
s'étoit déclaré contre cette Dame : elle 
fut. renvoyée parafes Juges; mais ta 
Cour mécontente de Poftentatiofl 
qu'elle avoit fait paroîtiré en cette oc- 
cafîon , lui donna ordre de fortir de 
Taris» Si quelques-uns des CourtifanS 
rendirent juflice au Marquis de Lou- 
Vois en louant fon zélé, qui lui fai- 
foit facrifier au bien public toute autre 
confîderation , le plus grand nombre 
'lui reprocha de nejJoufTer ainfi à bout 
Jes premières perfonnes de l'Etat, qtïe 
pour faire montre de fa puiffance , & 
'fatîsfaire fon propre reffentiment. 

Le Public eut d'autantplus de peft- 

• chant à croire ces dîfcours , que la 

'ComtefTe de Soiflons & la Ducheflè 

de Bouillon fa fœur , étoient du panî 

contraire à celui du Mînifïre de la 

g^ierre , à la tête duquel ctoit la M«i- 
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quJfe de Monte fpan, qui étoît elle-î 
même ennemie déclarée de ces deux 1 6^^% 
pâmes. Mais ce qui fit plus mal inter- 
préter l'ardeur avec laquelle Louvois 
pourfuivoit les gens foupçonnés d'em- 
poifonnement, fut la manière dont il 
tn ufa avec le Duc de Luxembourg* 
Celui-ci avoit été long tems l'ami de 
ce Mioiftre; mais s'étant brouillé avec 
lui depuis peu » on attribua à la ven* 
geance du Marquis de Louvois la dé-^ 
tention de ceGénéral. Sans égard pour 
fanaiflance» ni pour fes grands fervi- 
ces, on l'enferma comme un criminel 
^ la Baftille , d'où il neTortit qu'après 
s'être pleinement juftifié» 
' Il eft vrai de dire , que le Duc de 
Luxembourg n'étoit coupable que 
(d'un excès de curiofité » & de ne point 
fe refpeder allez, ni les bienfëances 
dues au Public dans Tes galaoteries^Ses 
plus grands ennemis ne l'accuferenc 
jamais que de légèreté & d'indifcré* 
tion dans Ton commerce avec les fem« 
ines,& ne le foupçonnerent point d'à- 
Toir vu laVoifin & la Vigoureuxpour 
4in autre deflein ; & lorfque Teipéco 
d'affront qu'il vcnoit de recevoir , eut 
réuni en fa faveur tous les fentimens 
du Public > 00 ne manqua pas de ré- 

Evj 
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I pandfe des ckofes fort piquantes con* 
l6j$9 tfe le Marquis de Louvois , qui étoit^ 
difoit on f moins retenu encore que le 
Duc de Luxembourg fur le chapicre 
des femmes. 

Cette affaire fit un grand éclat à la 
Cour & dans tout le Royaume , & (uf* 
cita, comme je l'ai dit plus haut» un 

Srand nombre d'ennemis au Marquis 
eLouvoisXe voyant alors trop bien 
établi dans rcfprit du Roi » pour ofer 
éclater , ils fe contentèrent de femer 
fécretement des bruits défavantageux 
à fa réputation *, de faire paroître au 
grand jour fes fautes les plus fecretes » 
& qui étoient plutôt une fuite de Tac- 
cablémènt où il fe trou voit, que FeiFet 
d'aucune mauvaife intention, Ainfi le 
Public prévenu , fe trouva difpofé à 
ajouter toi à tout ce que Ton débita 
dans la fuite contre ce Miniftre. Les 
^Etrangers fe joignirent bientôt à la 
multitude des François qui fe plai- 
gnoient de lui ; & pour fon malheur, 
leurs reproches parurent d'autant 
mieux fondés , que les fuites de quel- 
ques-unes de (es entreprifes eurent 
un fuccès peu favorable, quoiqu'il 
les eût conduites avec tout l'art imaçi-; 
nable , Se qu'il fe fût montré fupérieu^ 
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(en ce qùiregardoit la guerre ) à tous ' 
les Miniftres qui Favoient précédé. x Sj^f* 

La paix de Nimegue avoit extrême- 
ment borné fes fondions , Colbert re- 
prenoit le deflus^ & le Roi témoignanc^ 
plus que jamais du goût pour les beaux 
Arts, fembloit ne vouloir plus s'occu- 
per que du foin de les faire fleurir , & 
de couronner fa gloire , en rendant 
Ton peuple aufli (upérieur atix autres 
Nations , par les Sciences & les Arts'» 
qu'ils l'étoient déjà par le courage & 
par la force des armes. Louvois fe con- 
tint quelque tems, & laifTa terminer 
diverfes cérémonies qui fe célébrèrent 
à la Cour à l'occafion du mariage de 
M. le Dauphin avec la Princeflè de 
fiaviére; mais voyant que le Roi étpit 
rendu aux foins de fes affaires , il lui 
perfuada de vifiterfes Ports de Mer 
& fes Places Frontières ; enfuite il 
chercha dans le dernierTraité de paix 
de nouveaux prétextes de recommen- 
cer la guerre. 

Louvois foupçonnoit fon Maître. Ja'oufied* 
d'être comme la plupart des hommes, trc^ColbS? 
& furtout des Princes qui s'attachent 
feulement aux fervices préfens & ou- 
blient les fervices paffés. Ce n'étoît 
plus Colbert feulque^le Minière de,U 



' guerte avoit à craindre ; le jeune Seî-* 
•* ^79* gnelai , fils de Colbert , chafgé du dé* 
partement de la Marine , avoit reçu 
des éloges de toute la Cour & du Roi 
même i lofs du voyage de ce Prince 
Vers fes Places Maritimes ; & l'on pou-» 
voit dife en effet , que fi les forces 
Navales de France étoient enfin pat- 
Venues à égaler, & même à furpafler 
celles àts autres Nations , on en étoit 
redevable ail5c foins de Colbert & de 
Seignelai fon fils. Depuis le moment 
que ces deux grands hommes s'étoiejnt 
appliqués à rétablir nos forces de 
Mer , le Commerce avoit refleuri en 
France, éc les Hollandôis & les An- 
glois , auparavant fifièfs de leurs Flot- 
tes nombreufes, avoient été forcés »fi- 
lion de céder aux François , au moins 
de partager aVec eux Tempire des 
Mers. 

LeMiniftre delà guerre vouloîtfe 
hâter, en flattant la paffion dominante 
du Roi , de balancer les fervices que 
Colbert & Seignelai (on fils , ren- 
doient à la Nation. La dernière guer* 
re foutenue avec plus de gloire & de 
fuccès, que le Marquis de Louvois ne 
l'avolt élperé lui même , lui avoit inf* 
t>iré une forte de mépris pour lesaa^ 
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très Nations ; ce qui augmenta encore i ^7iî« 
fa hauteur naturelle^ Il ne parloit plui 
qu'en Maître auxMiniftres Etrangers^ 
& vouloit partout leur donner la Loi< 
Louvois 1 dui avec de belles qualités « 
avoir le défaut de trop préfumer defes 
forces & delà puiflance de là Nation ^ 
t'imagina que toute l'Europe devoît 
fe taife devant un Roi qu'halle avoit 
reconnu pour fon Vainqueur , & qu'i! 
pourroit déformais réalifer fans cfaift- 
te des prétentions, qui avoient été 
regardées jufques -là comme chiméri- 
ques. 

Louvois entreprît de réunir à I« 
Couronne les Terres y Çeigneuries & 
Souverainetés, ufurpées fur la Ftance 
parles Etrangers, pendant les tems de 
guerres & de troubles, fans coivfidérer 
que ces Souverainetés , ces Seigneu- 
ries & cesTerres, étoient depuis pîUM 
fleurs fiécles dans les Maifons qui les 
poffedoieilt alors , & que jufques-là 
elles n'avoient point été réclamées^ 
On établit donc des Chambres à Metz Stebitff' 
•& à Brifac, où l'on ajourna tous ceux ^« ^ 
-qui tenoient des Places dans la haute Meu îTé 
^ & baflfe Alface * dont le Roi s'étoit fait fritte, 
reconnoître Souverain* 
' Fluiieurs Princes confidérabies de 
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l'Enapire fe trouvant cohipromis en 
l6j^* cette occafion, firent révolter toute 
PAllemagne , contre une entreprife 
qu'ils caraftérifoient d'attentat inoui; 
mais ce fut en vain qu'ils fe plaignirent 
à la Diette de Ratisbonne , comme 
Feudataires de l'Empire. Le Corps 
Germanique épuifé par les dernières 
guerre?, ne fetrouvoit point en état 
.de foutenir leurs droits. Louvois avoit 
çhoifi pour recouvrer les Places qu'il 
prétendoit appartenir à la Couronne, 
le tems où l'on étoit le moiqs en état 
de s'oppofer à Tes demandes ; comme 
les Allemans, félon lui , avoient pro- 
fité de la foibleÛè de la Fiance pour 
.faire cette ufurpation. 

Les Princes & les Seigneurs inquié- 
tés par les Chambres de Metz & de 
Brizaç , y envoyèrent leurs Députés > 
' gs uns pour rendre l'hommage exigé, 
8s autres pour défendre leurs droits 
& juftifier leur polfedion ; pendant 
qa'ilsplaidoient leur caufe à la Cham* 
bre de Metz , & que le Chapitre de 
cette ViUé , autorifé par le Roi , exi- 
geoit le ferment de fidélité de quel- 
ques-uns des plus grands Princes de 
l'Empire ; Louvois dont le projet étoit 
de rendrefoQ Maître Souverain abfold 



^es 
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de TÂlface entière Scdefes dépen-î 
dances , fongea à s'emparer de Straf- i ^19^ 
bourg. 

Cette Ville , unie des plus célèbres, 
de l'Europe par fon étendue» Ton com* 
merce , fa force , le nombre & la ri- 
cheflè de Tes Habitans , formoît une 
efpéce de République particulière, &. 
quifetenoitfouvent neutre, pendant 
les démêlés de l'Empire avec la Fran- 
ce ; mais faifant néanmoins partie du 
Corps Germanique, & le favorifant 
en fecret, & quelquefois hautement , 
Iprfque ce Corps entier fe déclaroit 
contre les François. 

Les Habitans de Strasbourg obfer- 
vant la neutralité ^n apparence au 
commencement de la dernière guer- 
re,s'étoient déclarés ouvertementconr 
trele Roi fur la fin ; & l'on avoit vu 
pafler fur le Pont de leur Ville cett^ 
puifTante armée d' AUemans, conduite- 
par cinq Princes de l'Empire , que le 
Vicomte de Turenne avoit forcés de 
retourner dans leur Pays, 

Depuis ce tems , le Roi étoit fort 
irrité contre les Habitans de Straf^ 
bourg ; auflî étoient-ils un grand ob- 
flacle à tout ce que ce Prince fe pro- 
pofoit d'exécuter dans l'Empire; tou- 
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I jours fatrorablefaiix defletns des Aile* 

i6js^^ mans , ils s'op])ofoient d'une façon ou 
d'une autre a l'exécution de ceux du 
Roi ; rompant fan$ fcrupule tous les 
Traités feife aVcc ces dehiiers,& facri- 
fiant'en toutes occaGons les promefles 
lès plus folemnelles , au fàlujc de l'Em- 
pire , & à leur intérêt particulier , pré- 
tendant avoir reçu des François l'e- 
xemple de cette conduite. 

Surmfc de Le Marquis de Louvors croyant les 
Sirisbottrg. fixer en faveuf du Roi , entretenoit 
des Emîflàires parmi eux. Quelque?^ 
{Particuliers de la Ville féduits pr? 
leurs infinuations , & gagnés par k 
promefles du Miniftre , étoient toi 
ptêtB d'embrafler avec ardeur les inté 
rêtsdelaF*rance, ittaîs le gtand nom- 
bre étoit toujours pour les ennemis 
de cette Nation^ LouVois imagina un 
moyen plus court de les déterminer 
en fa faveurs ou du moins de les met- 
tre hors d'état de lui nuire ; par la 
^êmeraifoîî qu'il prétendoit réunir à 
la Couronne diverfes Places de l'Al- 
face , il fe croyoit en droit de s'empa- 
rer de Strasbourg, Capitale de cette 
Province. 

Ce projet fembloît d'autant plus 
difficile à, exécuter , que l'Allemagne 



mnûere étoit intérelTée à la conferva- ^""^ 
tion d'une Ville , qui donnoit à fes ar- l dyp 
méesune libre entrée dans la France, 
& dont la conquête procuferoit^aux 
François le même avantage contre 
l'Empire. De plus Strasbourg étoit 
bien fortifiée , & fans- les troupes qui 
compofoient la garnifon» elle étoitf 
remplie d'un fi grand nombre d'Habi« 
tans, la plupart aguerris y qu'ils au* 
roient fuffi ieuls à fa défenfe. 
i Le Miniftre ayant prévu de longue 
;nain toutes ces diâScultés , avoit prk 
toutes les précautions néceflaif es pouf 
les furmonter ; & c'eft en cette occa--* 
fion qu'il montra une prudence & un# 
conduite , qui après avoir trompé tou- 
te l'Europe , furent admtrées cle ceux • 
même qu'il dépouilloit.Par fon ordre^ 
on avoit laifle une augmentation d« 
troupes en Lorraine, en Bourgogne & 
dans l'Ai face , fous prétexte d'y tra- 
vailler aux fortifications des Villes 
conquifes. Elles étoient diflribuées de 
laçon> qu'en moins de trois jours, elles 
pouvoient fe réunir & former enfem- 
oie un corps d'armée confîdérable» 
fans le fecours de garnifons ; & pouf 
prévenir les foupçons quç le féjourde 
rant de jjroupes dans le voifîoage dm 
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l'Empire auroit pu caufer aux Alle^ 

'67p. mans, outre l'occupation qu'on leur 

avoir donné , M. de Louvois faifoit 

courir le bruit qu'elles s'apprêtoient à 

fe rendre en Italie pour occuperGazal, 

Même le Miniftre de la guerre n'avoit 

voulu établir aucuns magafîns en ces 

Quartiers pout la fubfiftancedestrou-^ 

pes, afin de mieux perfuader qu'elles 

, n'étoient là qu'en attendant l'ordre de 

partir pour CazaK On envoyoît'en 

. Alface de grandes cailles remplies de 

farine, qui fervoit à leur nourriture; 

les Etrangers croyoient au contraire 

ces caifles pleines de moufquets pour 

^^ggg^g,^ l€8 magafîns des Villes conquifes. 

— ~ Ayant ainfî tout préparé |)our Texé^ 

^^81. cution , M . de Louvois partit fecréte- 
ment de la Cour,le 28 de Septembre, 
fuivi de plufîeurs perfonnes de quali-^ 
té, qui ne croyoient pas non plus que 
le Roi , qu'il pût arriver aflez-tôt ♦ 
attendu que ce Minifh-e circonfpeâ:, 
fembloit ne s'être préparé en aucune 
façon à ce voyage ; il fit une extrême 
diligence , & arriva àBrifac à l'heure 
marquée ; de - là ce Miniftre détacha 
neufs cens hommes de trois Régimens 
dp Picardie , d'Orléans & Royal , qui 
partirent fur le champ pour StraC' 
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bourg , ayant à leur tête un Officier 
nommé la Sitardie. Ils joignirent en i58r* 
chemin le Baron d'Âsfel4Colonel des 
Dragons; & celui-ci s'empara avec 
eux desForts de Strasbourg en deçà & 
4a-delà du Rhin. Comme on ne s'at- 
tendoit à rien mobs qu'à cette entre* 
prife, les ennemis étonnés^de fe voir 
attaquer en pleine paix , firent peu de 
réfiflance & fe faùverent par la fuite* 
L'alarme fut auflî- tôt portée dans 
Strasbourg : on ferma avec précipita-* 
tion les portes de la Ville ^6c les Ha-» 
bitans envoyèrent demander du fe- 
cours aux Officiers de l'Empereur les 
plus voifins de leur Ville. 
. Pendant ce tems - là » les Emiflaîres 
que le Marquis de Louvois avoit ré- 
pandus dans Strasbourg tentèrent d'a- 
doucir, les Bourgeois , & de leur faire 
entendre qu'etife donnant à la Fran- 
ce » ils fe délivroient de l'inquiétude 
continuelle , ou de l'avoir pour enne^ 
mie » ou de s'attirer le reûeatimeQt de 
l'Empereur. 

L'Evcque de la Ville & quelques Twîté de 
perfonnes de qualité » étoient depuis Hnbitans d( 
long-tems du parti du Roi^ il^ fuient ^^'"*^^6» 
fuivis de leurs créatures ; & lorfqueles 
Habitans virent paroîa^ le Baron de 
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îMoriclar à la tête de douze mille 
l<^8l. hommes , qui les meoacoit de ne leur 
feire aucun quartier , s'ils oppofoient 
lamQÎndrçréfiftance, ils convinrent 
de fe rendre , & envoyèrent des Dé-> 

ÎUtés pour traiter avçc le Marquis d^ 
lOuvois. 
Ce Minîftre étoit accouru de Brî- 
lac, au premier ayi? de l'arrivée des 
troupes Franc oifes à Strasbourg, où it 
trouvale Bailli, ou Bourguemeftre,& 
quelques autres des Magiftrats de la 
iVille , avec lefquels il fit le Traité 
fuivant *, s'engageant à le faire ratifier 
par fon Maître. 

« Nous,Françoîs-Michel leTellier, 
9 Marquis de Louvois , Secrétaire 
3» d'Etat & des ordres de Sa Majefté, 

* & Jofegh de Ponts , Baron de Mon- 
» cbr , Lieutenant Général des Ar- 
» mées» du Roi, Commandant pour 
» Sa Majeftéen Alface,avonsen vertu 

* du pouvpir qui Nous a été fait par 

* leRoi, de recevoirla Ville de StraS'i 
9 bourg fous fon obéiflance , mis les 

^ » apoftilles fuivantes , dont nous pro- 
» mettons fournir la ratification de Sa 
wMajefké^ pour la remettre entre l^F 
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fùtans du Magiftrat de Strasbourg , - 
entre ci & dix jours. « | tf 8 r # ■ 

»Pajr ce Traité^ l|^s If abitans 4e 
9 cette Ville de tousétaç , reçonnoif? 
■> foient le Roi pour leur Souverain 
p Seigneur & pr otpâe^r ; & çePrinçç 
» s'engageoit de fon côté à leur con^ 
r ferver tous les ancien^ Prjviléçcs , 
a» Droits» Statuts & Coutumes^ de la 
9 Ville de Strasbourg , tant Eccléfiar» 
^ tiques que politiques, confornié^ 
4P ment au^ Traites de Weftpbalic , 
a» confirmé par celui de Nin^égue ; de 
p leur laiflerle libre exercice de la Ré- 
» ligion Prétendue Réformée , com- 
» me il 4 été depuis 1 524, jufqu'à pré- 
p Tent , avec toutes les Eglifes & Eco- 
p les , fans permettre à qui que ce foit 
» d'y faire aucune prétention, non 
^ plus que fgr les biens EccléfîaftiT 
» ques , conditions & confentemens , 
p particulièrement P Abbaye de Saint 
» Etienne , le Chapitre de Saint Tho-^ 
» mas. Saint Mars , Saint Guillaume , 
9 de tous les Saints , éç toutes autrei 
pEglifesicicomprifes, ou non com- 
» prifes ; mais de les conferver ëter- 
f nellement pour la Ville & les Habl-* 
p tans,hormis TEglifedeNotre-Dame; 
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» Sa Majefté trouvant bon toutefois 
•1 Oo I • 35 qyg jçj Réligîonnaires fe fervent des 
9 cloches desEgUfesfufdites , honnis 
a» feulement poui- fonner la Prédica- 
p tion. in' 

: 9 Le Roi ne jugea point àc^propos 
» de rien changer dans le Gouverne- 
'«ment paniculier de cette Ville; il 
» lui . laifla tous les revenus , Droits , 
» Douanes & Commerce , avec la li- 
» bre difpofition des Tours aux de- 
» niers , de la Monnoye » des Mar- 
»chés aux Grains, du Vin , du Bois 
9? ou du Charbon; il confentit que la 
vfiourgeoifie fût exempte de toute 
» contribution & taxe; Sa Majefté 
y laiflant pour la confervation de la 
» Ville tous les impôts ordinaires & 
«extraordinaires; mais le Roi voulut 
9 que le canon, les munitions de guer- 
a» re & les armes des Magafîns publics, 
» fuflènt en la puiflance de les Ofli- 
30 ciers ; & toucnant les armes appar- 
» tenantes aux particuliers , il fut or- 
?» donné qu'elles feroient portées dans 
» une Salle de l'Hôtel de Ville , dont 
» le Magiftrat auroit la clet Au reftc* 
» les Habitans de Strasbourg furent 
'«confervés en la libre jouiflahce de 
vi&ax Pom^ de touiK»! ienjrs Vilfas # 

>» Bourgs . 
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» Bourgs , Villages , Méuirîes & ter- 
» res qui leur appartenoicnt , ayant de 1 6^8 1 • 
9 plus des Lettres de répit contre les 
â> créditeurs, tant au- dedans qu^au- 
» dehors de l'Empire. Ce Traité fut 
iïgné par le Marquis de Louvois à 
Il&erclCj le 30 septembre « Se les 
troupes du Roi entrèrent le nxême jour 
dans^ Ja ViUe . à quatre heures après- 
inidi. 

Lkfurprife de Strasbourg augmenta Pfa'iites de, 
les plaintes que l'on faifoit déjà dans î. ^'^P'^** ^^ 
rbmpire j contre ce que ces Princes 
appelloiem l'amt^ition du Roi de 
Jrrance; on ferécrioît furrtout contre 
la viôleoce de Louvois , on l'accufoit 
4'étre la feule caufe des maux où l'Eu- 
rope alloitièvoir replongée, en don- 
nant de mauvais confeîls à fon Maî- 
tre « à qui fes ennemis même accor- 
doient .de la droiture & de Téquité ; 
mais qui. fe laiflbit féduire , . difoient- 
îls , par. un Miniftre injufte , qui ne 
refpiroit que le trouble. L'Eledeur de 
Trêves & l'Elefteur Palatin furent 
ceux qui parlèrent le plus haut. Ils fe ' 
plaignirent à toute la terre des entre- 
prifes des François > qui vouloient 
dans le fein de la paix les dépouiller 
de leurs meilleures places » s^en rendre 
Jàmi ri. F 
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la plus grande partie de la campagne; 



ê^^i, & ils établifient des Bureaux julqu'aux 
portes des autres Villes Efpagn^les , 
receva^it les droits que le Roi d'Efpa- 
gne prétendoit lui appartenir; & com- 
me cePrinceferécna contre une con* 
duite qu'il traitoit d'injufte & de vio- 
lente , le Roi lui demanda la Ville de 
Luxembourg , en compenfation de 
celle d' Aloft , qu'il difoit lui apparte- 
nir. 

Le fialllage d' Aloft s'ëtendoit jus- 
qu'aux portes de G^nd & de Bruxel- 
les^ & rapportoit aux Efpagnols plus 
de feize cens mille livres de rente » 
quoique leur coutume foit de ne lever 
que de^ impôts mo4iques. D'un autre 
côté , céder 4ux François la Ville de 
Luxembourg , c'étoit leur ouvrir la 
porte de l'Allemsigne. Il y avoit un 
égal inconvénient à accorder au Roi 
l'une ou l'autre de fes demandes. 
Leï^oi(!>n Cette affaire étoit d'une telle la-f 
•leterrecffepprtance, qu'elle ne pouvait fedéf 
f^iD^Oiatior, çjjgj. q^g p^j. j^ force des armes , ei> 

cas que les Efpagnols s'obftinaflènt 
au refus. Pans ^ette crainte » le Ro. 
d'Angleterre qui ^voit été le médiar 
teurde la paix , Sç qui en étpît le ga- 
ranti o^ritde tçro^iner cette difficâti' 



à Pamlable ; les Ëfpagnols qui avoient 
dellèin^e traîner les cdoies en lon« i68it 

geur , aimeront mieux nommer des 
^mmiflaires , qui s'aflèmblerent i 
Courtraî avec ceux du Roi de France ; 
mais ce Prince s'appercevant que leur 
deflein étoît de ne rien conclure p 
rompit ces conférences , & bloqua 
Luxembourg. Il n'y avoitpas d'appa- 
rence que cette Ville pûtréCfter long- 
tems aux forces des François ; & les 
Ëfpagnols confentirent pour la déga-» 
ger à accepter enfin le Roi d'Angle- 
terre pour médiateur. Sur cela, Louis 
fit lever le fîége de Luxembourg, 
Alors le Roi d^Efpagne n'ayant plus 
rien à craindre pour cette place , fit 
naître chaque jour de nouvelles diffi- 
cultés, qui durèrent jufqu'à ce que 
les deux partis en vinrent enfin à une 
guerre ouverte. 

Louvois ayoit pris depuis long- tems n i n iii fl r 

tts précautions , pour être en état de la j 53 a. 
fbutenir avec vigueur , l^rfqu'il feroît 
jiéceflaire de la déclarer. Ce fut alors ^^^}^'^^* 

}[ue pour avoir toujours des Umciers Compagnies 
ubalternes en état de commander , il ^" ^aww* 
établit Us Compagnus des Cadas. Ces 
Compagnies étoient compofées de fik 
de Geatilsbommes , ou d'anciens Ofiî- 

F iij 
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• ciers. Ils étoient inftruits durant plur 

16^82. fîcurs années dans tous les exercices 
militaires ; & torfque ces jeunes élèves; 
^oient acquis la capacité néceflaire , 
on les plâçoit dans les grades fubalr 
ternes de la Cavalerie ou de l'Infan- 
terie y fuivant leur inclination & leur 
mérite. fL'une de ces Académies fut 
établie d'abord à Tournai & l'autre à 
Metz, & reconnoiflant enfuite l'utilité 
d'un établiffàment qui fourniflbitles 
troupes du Roi d'^Officiers déjà ins- 
truits de leur devoir & de celui des" 
autres , dans un âge , où auparavant 
ils commençoient à apprendre les pre- 
ciiers élémens de leur métier. Oft 
mît de ces Compagnies de Cadets 
à Strasbourg, à Befançon» & dans 
quelques autres Villes. Par ce moyen» 
la pauvre Noblefle retenue au fondt 
de fes maifons *dans' les Provinces,! 
parl'impoflîbilité d'élever leurs enfans 
au métier de la guerre , les vît en état 
de fignaler leur zélé & leur courage „ 
& de remplir' ainfi les devoirs de leur 
■ état naturel, étant les guerriers aés de 

^^^^^^^ la Nation. 

-^ Pendant que le Marquis de Louvoîs 

t68^. favorifoit de cette force la Noblefle 
du Royaume > & afTuroit de bons' 
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Sujets à- fon Maître , on prétend qu'il 
ççnfoitplus que jamais à ne partager l.iîSj^ 
plus avec perfonns la canqx)iflance 
desvaâkires de l'Etat. Jaloux , comme 
je ijSii d^t plus haut, des progrès du 
jeune Seignelai , qui faifoit refpeâer. 
les Vaiflèaux du Roi parles Corfaires 
d'Alger & de Tunis , accoutumés à 
ne refpeâer perfonne ; quelques-uns^ 
l'accuferent d'avoir. voulu ifapper le^ 
fondemeas de cette faveur naiflante ^ 
€n ruinant M. de Colbert, contre le-^ 
quel on prétend qu'il préfenta plu-^ 
fieurs Mémoires. Ce Miniûre ne vê«- 
eut pas affez de tems pour fe voir la 
\\€timG, de la mauvaife volonté de ce^ 
lui qu'on regardoit comme fon rival;, 
ilmourut, lorfquecelui-çi s'empreflbit 
de lui rendre lesplus fâcheux offices i 
& le Marquis de Louvois fè vit enfin 
revêtu de la Sur-Intendance des Bâti- 
mens , qui avqit (dît de tout tems 
l'objet de fcs defirs. 

Le Miiiiftre de la guerre fe crut alors 
au comble du bonheur , il fe vojioit - 
orné des dépouilles d'un Rival , le feul 
dont il croyoit avoir à craindre ; mais 
le Marquis de Louvois éprouva que 
la fortune nous attaque du côté dont 
on efpere avoir le moins à craindre . 

F IV 
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li I & que l'orgueil & la jaloufie font de$ 

1^3^ fources intariflkbles d'inqui&ude &- 
de chagrin. . 

^ Maoame de Maîtitenon |:roflfeïpîr 
ilors les bonnes grâces du Roi ,. & s'6=-. 
toit déclarée ouvertement contre Lou- 
vois , ami de Madame de Montefpan» 
Le Miniftre de la guerre , ne pouvant 
j|*imaginer qu'une femme de Fâge de 
Madame de Màintenon , put famaî» 
feîre de grands progrès dans fe cœur 
& fur Telprir du Roi y s'étoic peut mis' 
€n peine de fon inimitié. Il fut bien- 
tôt puni de ce dédain; ce fierMinilV 
tre , qui n'avoit point voulu partager 
avec Colbeft radminiftration dé VE^ 
iaty k vit d^ligjé de s'hum^iep de^ 
vant une femme. Màâmte- de Main- 
tenon avoit accluis par Tes qualités de* 
fon cœur & de fon efprit,par fa* dou- 
ceur & fa folide piété , un ft grand 
empire fur l'efprit duRcH , que bien- 
tôt on n'entreprit plus vïtn de confia 
dérabfe fans fon avis. 
i<i*— ^ * Cette Dame avoît été amîe de 
x6%A., C^'^^^ > ^^^ s'unit avec leMarquir 
sié e de ^^ Seigneîai , fon fils , pour diminuer 
6w«iri)«ir^.le crédit de leur ennemi commun. Oïi 
prétend que ce Miniftre en conçut uff 
dépit fi violent, qu'il nt fongea-qu'à 
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f ccoinmencer la guerre ; & ce fut, dit- * 
on , ce qui t'engagea à perfuader au J 684» 
Roi de faire le fîége de Luxembourg 
en pleine paix. Couitrai & Dixmude 
que Ton attaqua enfuite , fe rendirent 
en peu de jours aux troupes Franco i- 
(es, Boufflers counit de tous côtés, 
ravageant Iescamp'âgne$ Efpagnoles» 
Montai > ce fkmeux Gouverneur de 
Ç&arleroi y porta la défolatiort ju(^ 
qu'aux pones de Bruxelles , & Ta 
guerre recommença avec plus de fu- 
reur (jue fanxais > entre la France & 
fEi^agne. 

Le Roî auroït trîompfié aîfément' ïroureiie 
ic cette puiflance ; mais fes troupes ^^fH^^f^ 
ayant attaqué les Villes de l'Empire i^ËfpagAe. 
& celles de FEIeâorat de Trêves , 
toute FEurope fe déclara une féconde 
ibis contre lui ; & malheureufement 
Ja France étoit alors déchirée par des 
guerres înteftines. La Cour avoir for- 
mé depuis long- tems le deflèin de réu* 
• nir tous les Sujets du Roi fous une mé-- 
me Dodrine , pour éviter le danger 
de ces troubles , dont les Ancêtres de 
Louis avoient fi long-tems fouflert, 
Àc fe garantir des inconvéniens qui 
ibnt toujours àcraindre dans un Etat 
'divifé par deux partis. 

F V 
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Les Réformés de France avoîertt 
1^84, pris les armes dans le Vivarais, oh 
n'avoit eu que la peine de les aller ré- 
duire;, mais dans un tems oùtoutes les 
Nations voiCnes de la France s'étoient 
unç féconde fois liguées contre cite > 
les moindres mouvemens intérieurs 
étoient à craindre ; & le Roi obligé 
de contenir ceux de fes Sujets , qui fui- 
vo ient la nouvelle Dodrine, fetrou»- 
voit moins en état de réCfter aux en- 
nemis du dehors. 

Auilî s'attacha-t^on à la Cour à fou- 
ir «nettre au plutôt les Proteftàns. Un fi 
grand nombre d'Hiftorîens ont inf- 
, truit te Public de la façon dont oti 
' fe conduifit à leur égards que je me 
trois difpenfé d'en rendre compte ici* 
Qn accufa Louvois d'avoir été le prinr 
tipal auteur des violences qui furent 
exercées . contre les Religiontiaires. 
Il efl vrai que le Tellier , fon père , en 
EgnantlaDéclarationquilesbanniffoit 
du Royaume , répéta le Cantique que 
chan*-a le Grand- Prêtre Simeon en 
■ voyant leSauveur du monde. LeMar- 

1 68 c ^'^^^ ^^ Louvois étoit fans doute dans 
-^ * tes mêmes fentimens que fon perêî 
auiîî foît zélé pom* l'Etat , fbit qu'il fut 
> déterminé par quelqu'autre motif ^'it 
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les fit pqprfuivre Ji toute; .rigueur, 
inalgré î'^nterceflicm des Princes f 10- i68x»x 
têftaDs<i'Allemagne., 

Sur ces entrefaites, comme (î tout 
eut concouru à rallumer plutôt la 
:guerr.e,, ainfigu'à augmenter le nomy 
;hre des ennemis du Roi > Charles^ 
.Princ€ Palatin' du Rhin ,. mourut fyns 
lailler d'eniaips^ Madame la Ducbeitib 
d'Orléans ,foijr de ce Prince,,fe pour- 
ra auilîtôt pour héritière ; & Louis 
alloit faire entrer une armée dans le: 
Palatinat, à deflèin d'appuyer fes pré- 
tentions ; mais les prières du Pape , §c 
une ni^adie violente qiii faiiit le Mo- 
narque , l'empêchèrent d'exécutei: cejt- 
4eré(blution. 

lie AÎarquis deLouvois fut fort en Compîàe 

peine pendant la maladie du Roi.i^juJols**,""' 

M on^igneur ne l'aimoit pas;il s'étpit 

. déclaré là-deflus»' Ce Prince doux & 

pacifique , fo ufFroit la guerre avçç pei- 

,ne , quoiqu'il la fîtavec courage. ÏI 

aimoit la paix & le.rppos^& ajoutoit 

foi aux difcours de ceux qui accufoient 

Louvois , de les facrifier trop aifé- 

ment aux moindres fujets de plaintes 

. :que donnoient les ennemis. Plufîei\rs 

perfonnes de qualité s'étoient un^es 

• cfiXçaibie pour procurer la faveur da 

FvJ * 



1^2 . Le Mauqui* 
Dauphin au Prince de Cariti , cnne- 
a^J*.. thi aéclaré du Mmiftre de b guerre. 
Dans ce deffem > h Duc de Vendôme 
avoît donne une fcte fupcrbe dans fa 
Terre d'Anet à Monfeigneur , où fe 
trouvèrent avec ce Prince , cou5 ceux 
des Courtifans qui avoienr part à fi» 
bonnes grâces, & qui haîflbient Lour» 
vois. On doit croire qçe pendant Fa 
chaleur du repas » on n^épargna pas 
ce Miniftre; c'étoit en quelque fi3rt» 
"une Âilèmblée tenue contre lui. Les 
tourtifans firent leurs efforts pour 
augmenter Féloignement duDauphm 
|)our Louvois.; mais contre toute efpé- 
fance, le Roi recouvra la fanté, après 
^voir fouff ert deux opérations cruelles 
avec un courage héroique. On liri rap- 

})orta ce qui s'étoit paffé à Anet , & 
'on ne manqua pas d'ajouter à^ce rap- 
port. Le Roi ne Poublia jamais. ïl 
fut outré de voir que des Courtifans » 
dont la plupart étoiênt comblés de 
fes bienfaits > fe fuflèrit réjouis dans 
l'attente de fa mort ; <:fc plufieurs d'en- 
tr'eux fe trouvèrent punis dans la 
fuite , de l'ingratitude & de la dureté 
qu'iLs* avoient témoignée en cette oc- 
cafion. 
Cependant tout le refte de la Franc* 
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célëbroh'la guérifon du Rai. Ce fuc "ËSÇË! 
alors que îe Duc de k Feuillade vou- ï6S6 
lanr témaigner à ce Prince la^recon- p^^^^r^t 
noifiànce dont il était pénétré , fit éle- Duc de 1 
ver à fa. glaire un monument fuperbc ^«*^^*<^«' 
dans la Place dite des FïSoires.CQ Sei- 
gneur, quoique d'une illuftre naiflan- 
ce r étoit né avec peu de fortune , ton 
humeur prodigue la diminua encore ; 
vms il fçut plaire au Roi,, qui le com^ 
bta d'honneurs, & le rendit un des 
plusrichesSeigneurs defonRoyaume. 
On s'étonna d'autant plus, quele l3uc 
de ta Feuillade fût parvenu à ce haut 
degré de fortune , qu'il faifoitprofef- 
fion de négliger tous les Mimftres» 
& même dé les braver quelquefois* 
Fouquet fut le 'feul qu'il ménagea; 
même il ofa fe déclarer fon amidans 
le tems de l'infortunedeceSur-Intçch 
dant , fans s'inquiéter du reflèntimene 
' de Colbert, quis'étoît déclaré contre 
Fouquet, 

Depuis ce tems , le Duc de la Feuil- 
lade s'étoit brouillé fucceflîvement 
avec tous les Miniftres ,fans avoir plus 
d'égard pour le Marquis de Louvois, 
que pour les autres. 11 ne voulut rece* • 
voir des grâces que du Roi même, au- 
• Quel ce Seigneur s'étoit uniquernooc 
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attaché. Ce caradered'efpritplaîfbîr 

l6&6i beaucoup au Roi ; & il écoit bien ^fe 
d'aiJlcurs en rccompenfant rafifedioii 
du Duc de la Feuillade , de faire con- 
noître qu'il n'étoit point gouverné par 
fesMiniftres. ' . 

eHa'staVJc ^^ Fcuillade fit un noble ufage de 

ffueflr« du J 

ce'des^vic ^ ^"*^^ qucles moyensc 



^efir« du {es grands biçns , àcil ne chercha dan^ 
ce dM*vic ^ ^"*^^ que les moyens d'immortalifor 
toiics»^ fa reconnoi0knce & Ton bienfakeiur»- 
Pour cela il entreprîtun ouvrage, qui: 
iêmbloit d'abord au-deflus dès forces 
d'un particulier ,- maïs qu'il acheva: 
néanmoins*. Ce Seigneur fit nbixtt^ 
•une partie de l'Hôtel de laFèrté-Seh- 
netere» qu'il avoit achet;é.>& doiHij^ 
plus de la moitié du Jardin pour conf- 
cruirela Place que l'on voit aujour- 
d'hui. On ménagea de telle forte ce 
terrain fi borné , qu'on en forma une 
• Place régulkre , de figiire ronde , À 
laquelle aboutiflent fixrues > donttrois 
font des plus belles &c des plus habitées 
de Paris. Cette Place fut environnée 
de grands Bâtimens réguliers » feule- 
ment de trois côtés ; le quatrième con- 
fifte en deux maifons » fort belles à la 
. vérité , mais qui ne reifemblent en rien 
aux magnifiques Hotels qui entourent 
le reAç de. la Place*. Au milieu ^^ta 
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Statue du Roi , élevée fur un magnifi- 
que pied d'eftal de marbre blanc vei-^'KJ^Stfw 
né , avec un foubaffement de marbre 
bleuâtre. 

La Statue de grandeur héroïque ,.eft 
de bronze doré , & repréfente le Roi 
dans les habits de fon facré, La Vic- 
toire placée derrière lui & montée fur 
un globe > tient d^une main une Cou- 
ronne élevée fur la tête du Roi , & elfe 
l'autre un faifceau de branches d'oli- 
vier. Ces deux Statues forment en- 
femble un groupe de treize pieds de 
kaut d'un feul Jet ; les acpompagnjè- 
mens^de cette^ riche Statu/g ne forit 
pas moins précieux , quoiqu'ils ayent 
moins d^écht. Quatre Captifs diverfe- 
ment habillés , & dans de» attitudes 
différentes , font attachés au pied d'ef^ 
tal avec de grofles chaînes , elles dé- 
fignent les Nations que là France a 
vaincues. On ajouta à ce monumeht 
tous les omemens qui pouvoient éû. 
rendre l'apparence plus frappante > & 
l'on eut (om de jomdre fur tout de 
magnifiques Infcriptions > qui célé- 
broient les différens triomphes du 
Roi , & les faits mémorables de font 
régne. C'efl ainfi que le Duc de la ^ 
Feuillade fignala: fareconnoif&ncà » 



' pendant que les autres Courtlians^ 
^6BSt témoignoient leur ingratitude* ÏjGS 
4i ver tillèmens contin uerent à la^ Cour^ 
& la joie des peuples prauva le contrai' 
le decequ'avançoîent les enneniis du 
Koi. que les Sujets défiraient avec 
ardeur un nouveau régncr 

Aux.premiers bruits qui fe répandir 
rent de h ligue d'Aufbourg ^ le Mar-- 
tq)iis deLouvois avott fait viuter toutes 
les Villes deTAlfac^v & les troupes 
qui fe tenoient dans cette Province^ 
lui témoignoient un grand déiir d'en«- 
trer en aâion. Le Miniftre enétoit: 
d'autant plus (atisfait,que tout^e pré- 
paroit à la guerre ,.& que cette argeiur 
4ftoitim garant du fuccès. On n'ôfoit 
plus blâmer à la Cour une rupture qui 
. devenoit néceflaire >& les plus préve- 
nus commençoient à avouer , ou qu'il 
falloir combattre, ou qp'il falloit céder 
des Villes & des terres confidérables , 
dont les François fetrouvoient en pof- 
feffion , & qui leur avoient été cédées 
par le Traité de Nimegue. 
Louvois méprifant au refle les bruits 
fâcheux qui pouvoient Ce répandre à 
ce fujet dans le Public contre fa répu- 
tation , travailloit avec un zélé înfa- 
• ' tigable pour fe mettre en état de prér 
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venir les ennemis, dont il n'ignoroit ■ ^ 

ni les intrigues , ni le nombre. Le Roi j ggg;^ 
s'en rapportoit entièrement à lui ; 8c 
quoique Madame de Maintenon & le 
Marquis de Seignelai fiflenc leurs 
efforts pour lui nuire > ce Monarque 
avoit fait jufques^iàpeu d'attention à 
leurs difcours, & il avott donné àLoil- 
vois pendant fa maladie les plus gran- 
des marques de fa confiance; Ce Mo* 
narque avoit voulu que le Miniftre fôt 
toujours auprès de lui » quand les Chi- 
rurgiens avoient quelque opération à 
faire , ou qu'ils levoient Tappareil » & 
lorfquefaguérifonfutaflurée, il or- 
donna à ce Miniftre d'en donner avis 
i tous les Gouverneurs de Province » 
fie d'apprendre à fes peuples une fi heo» . 
reufe nouvelle» .BiBiÉiM^ 

: L'oftentation que les Etrangère cru- ~ ' 
rentreconnoître dans l'éreâiondela ^^^l* 
Statue du Roi dans la Place des Vic- 
toires » augmenta , dit-on , la jaiouiie 
qu'ils avoient conçue contre laFrance, 
oelon eux, on les bravoit avec orgueil 
dans le tems qu'ils fouHroîenc (an% 
éclater les entrepr i(es du Roi (ur leurs 
Pays. Mais ayant diffimulé jun^ues-là 

{)ar amour pour la paix, ils croyoient 
eur honneur engagé à maui£edlec 
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^^^7v enfin leur juftc reffentiment. 
hi»w\\t . Ce fut donc après avoir réfléchi for 

iif irtncc!'^ ^^^ dfautrages, quUls préreôdoierit 
avoirreçus.» que l'Empire forma» la fa^ 
meufe ligue d'Auibaurg, avectous les 
Princes & Etats de l'Empire^ les 
Hollandois , leDuc de Lorraine & le 
Prince d'Orange,. L'Empereur s'ex^ 
prima en cette occafion. en termes of- 
fenfans pour le Roi« a II fof moit cette 
» ligue , difoit-il, pour tirer raifoijrdeî 
» usurpations , faites fur l'Empire par 
» le Roi de France , & arrêter les luL- 
» tes du deflein qu'il avoit eu de. l'en-' 
3» vahir. L'Empereur adoptoit ainfi les 
bruits populaires ,.qai s'étoient repan-^ 

^ dus dans l'Empire & dans les Rojaip» 

mes voifins.Desgensmal intenttonûe^ 
& qui fe fbucîoient peu de choquer la 
vraifemblance > pourvu qu'ils vinfïent 
à bout de fatisfaire leur reflentiment , 
avo'^ent débité verbalement & par 
écrit dans prefque toutes les Cours de 
l'Europe, que le Roi n'a voit fait jouejr 
tant de réflbrts chez tous les^ouve^ 
rains de l'Allemagne , que pours'affu" 
rer des Eleâreurs , & faire élire le Dau- 
phin, Ton fils unique. Roi des Ro- 
mains ; voulant réunir de cette forte 
l'Eppii e avec I^ France, qui n'avoient 



DE LoUVOISr î^p 

formé qu'uneMonarchie fousCharJe- 
niagne» & que la- mauvaîfe politique 
de fes SucceflTeurs avoir laifle féparer 
dans la fuite. 

Ces mêmes împofteurs ajoutèrent^ 
encore à leur première calomnie» celle- 1 58 8» 
de faire courir dans le Public, les. 
conditions que le Roi propofoit aux 
Princes de l'Empire , s'ils vouloient 
élire fofl fils Roi des Romains, ht 
Prince d'Orange & les autres ennemis 
de la France, ne manquèrent pas d'ap- 
puyer ces faux bruits> pour augmenter 
encore l'indîfpofition des peuples voi- 
fins contre les François. Le Roi fut 
extrêmement fenfible à un^ conduite 
pareille , & il ne foubaita pas moins îst 
guerre que fes ennemis , pour être en 
état dé fe venger de tant d^affronts. 
Mais ce Prince apprit bientôt une nou^ 
▼elle plus chagrinante. Ce fut le paATa- 
ge du Prince d'Orange en Angleterre > 
qui chaflà de ce Royaume Jacîfiies II,: 
fon beau père , & fe mît en pofleffion 
de fa Couronne , fous le nom de Guil- 
laume III. Cette révolution changea 
toute la face des affaires de l'Europe» 
Si le Prince d'Orange , feulement Sta* 
thouder de la République de Hollan- 
de > avoit cté fi redoutable aux Fraor 
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îçois:Que devoit-il leur parôître ; 
1 08 8, ét^nt alors un puiffant Roi ? Ainfi la 
France fe voyoit attaquée de tous çô*^ 
té^ par mer & par terre 3 & celle de 
toutes les Nations de l'Europe , la plus 
digne d'être comparée aux François 
pour la valeur , fe trouvoit enfin réu- 
nie contre elle , à la multitude de fes 
ennemis. 

Le Marquis de Louvois avoit prévu 
le malheur quimenaçoit Jacques II.& 
dont le contre-coup retomberoit avec 
tant de force fur la Nation. Par fes 
foins , on avoit averti à diverfes repri- 
(es le Roi de la Grande-Bretagne^ 
Maid ce Prince aveuglé avoit méprifé 
tous ces avis. Il ne pouvoir fe perfua^ 
der que fon gendre voulût armer con- 
tre le père de fon époufe , l\n arracher 
fa Couronne , & le chaifer de fes Etats , 
au mépris de ce qu'il devoit à l'hon- 
neur & à la nature. Ainfi lorfque l'on 
apprit à Jacques II. que le Prince 
d'Orange équipoitune puiflante flot- 
te , à deflèin de le détrôner , il refufa 
fonftamment de le croire , & dit au 
contraire que cet armement menaçoit 
les côtes de France , & qu'on y prît 
garde. 

. Enfin cette flotte partit , & fit vorlô. 
vers l'Angleterre; & comme file C 
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eût voulu faire connoître qu'il con- 
damnoit ce projet criminel, un vent 1^8 S* 
fprieux dirperfa les Vaiflèaux & penfe^ 
les fubmerger ; mais après avoir lutté 
quelque tems contre Idftempête, ils fe 
réunirent , & le Prince d'Orange def- 
cendit en Angleterre, Alors le Roi de* 
k Grande-Bretagne ne pouvant plus 
douter de Ton malheur, & fe voyant 
abandonné detoûs Tes Sujets , fe f auva 
& vint en France en 1 68p, 

Tout engageoit à fe préparer à Le Roi & 
la guerre. Le Roi indigne contre les p'^a'« ^ >« 
Hollandois^ à caufe du fecours que ^^*"** 
ces Républicains avoient accordé au 
Prince d'Orange, venoit de faire ar- 
rêter leurs Vaiflèaux dans tous lesPorts 
de fon Roy aume. Ilavoitfaitfaifiren 
même tems leurs effets & leurs comp- 
toirs , & enfin ce Prince leur déclara 
la guerre. L'affaire de Cologne qui fit 
tant de bruit dans toute l'Europe en 
ce tems-là , & qui fe trouve décrite 
dans les Hifto ires différentes de Louis 
XIV. fervit , dit-on , de prétexte à 
une rupture entière entre la France 8c 
la Hollande. 

Le Roi défiroit avec ardeur l'établif- 
fement du Prince-Cardinal de Furi^ 
temberg à T Archevêché de Cologne } 
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& les emiemis appréhendant de le voir 
,l;d[8S.. ^^^^ pi^iflant dans-l'Empire , pour em- 
barraîïer i'Empereur , fans avoir be-. 
foin d'employer fes troupes, mettoient 
tout en oeuvr^pour que le Cardinal 
fut excks de rArçhevëchç & de TE- 
lisâorat de Cologne. Les Hollandois 
Eurent ceux qui fous main firent naître 
les plus grands obftaci^s. Ils devinrent 
iiuflî l'objet particulier dureflentiment 
du Rou 

Dans la Déclaration de guerre de 

j.; . ce Prince, iI.reprpçhoitaux Hollan- 

• ' . dois ., qu'après avoir témoigné, tant 

^'empreflement pour obfenir une trê- 

ye , ^ pour aÛurer àTEui^ope une paix 

perpétuelle , ils fe laiflbient emporter 

^u defîr de ceux qui n'avoienta'autre 

intention , qu.e de voir renaître le 

trouble tk [q dçfordre, « Ils faifoient 

«# r n •» iies levées de erens de guerre , & dei 

dteJaFraace.iP.^rfliemens extraordinaires , tant par 

,i» mer que^par terre , & prenoient des 

.3» engagemens avec des Princes de 

.3» l'Empire, pour traverfer par toutes 

3» fortes de voycs l'établiffement du 

» Cardinal de Furftemberg , dans l'E- 

:a> ledorat de Cologne * . . . Que l'on 

:* ne s'pppofoit , contre toutes fortes 

^ » de formes à cettç Eleé^pn^ que parce 



• iqunon croyoît le Cardinal attaché ! 
i» aux intérêts dé Sa Majefté . qui dès- 16S8. 
9 lors fé trouvQÎt obligé' de foutenir 

s» (es intérêts. 

Le Roi fe olaîgnoît encore de ce 
ique facrîfiant(es propres intérêisàTa- 
inôur de lapaix , &à Pefpérance 3je la 
fèiidre ferme & folide , îrnetrbuVoît 
que des obftacles dans un dcfleinfi di- 
gne d'un gràndRoi, & fi utile à taht 
'de Nations épuifées par cette longue 
guerre , heureùfement terminée parle 
Traité de Nimegue. « Sa Majefté, 
»difoît-oni avoit fait exhorter lès 
» Etats Généraux , parle Comte d'A- 
TaVâux , fonÀmbafladeur , de ne poirtt 
"* énrïployèV les forces extraordinaires 
» qu'ils mçttoient fur pied , à rien qui 
» pût troubler le repos de rËurope,& 
Trieur avoit fait aéclarer en termes 
» exprès, qu'çHe rçg^rderoit ce qu'ils 
^■» entreprendrôtent contre le Cardinal 
3ide'Furftemberg , comme fi c'étoit 
'îfc^ contre fes" propres Etats. 

» Mais au mépris. de tant d'avances 

• de la part de Sa Majefté , elle a été 
ar informée que les HoUandois n'ont 
>pâ!s laîflfê.de commencer à e:^cutçr 
■»icun pirdjets , &' otit faitaflembler 
'»4ioç armée fous le commandement 
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» du Prince de Wakleck , laquelle ^ 
Xtf88« ^ aâuelleroeat jointe aux forces des 
j» Princes qui fe font ligués contre les 
3> intérêts du Cardinal deFErftemberg. 
» Ce que ne voulant p^ diffimuler 
9 plus long-tems » fa Majefté a réfolu 
» de déclarer la guerre « comme elle 
» fait par lapréfente» aux Etats Gépér 
» raux des Provinces unies des Pays^ 
9 Bas > tant par mer que par terre» 
«.!?*«* ^^ Louvois avoit établi des magaCns 
ifijcyrg. jQ^ j^^ frontières , toutes les troupes 
tftoient fur pié^ & les François entre^^ 
rent en même tems en aâion contre 
les Hollandois & contre l'Empire. Le 
Roi ouvrit la campagnepar le iié^e de 
Philifbourg, où M. le Dauphin com- 
manda en perfonne. Il fe rendit maî- 
tre de cette Place le premier du mois 
de Novembre, jour de lanaiflance de 
ce Prince. 

Cependant le Prince d'Orange ayant 
réuni en fa faveur tous les mfirages 
de la Nation Ângloife , jouifloit pai(|« 
blement de la Cou ronne de la Grande- 
Bretagne.LeRoifongeaà lui déclarer 
auffila guerre pour venger , s'il étoît 

Îioffible , Jacques II. (on ami &fon al- 
ié. Lemanifdle publié en cette occa^ 
fioo « o'épargnoit en aucune façon jfi 

Prince 
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Bilnce d'OrMg4||^By difoit , qutf ' 

» Sa Majefté auroitHRiaré la guerre à 2 6Bt. 

» rUTurpaR^eur d'Angleterre , ééi que 

•^fon entreprife avoic éclata » iî ello 

9B'avok appéhendé de confondre 

1^ irveclesadnérens audit* llfurpatettr^ 

^ les So^ fidèles d^ Sa Majefté Bri^ 

» tavni^ , & fi elle n'eôt toujouifil 

9 tfyeré' que les honnêtes gens de \t 

9 Natxm Angloife» ayant horreur dt 

m ceque les fauteurs duPrince<rOran»' 

3» ger^leur opt fait faire contre leur Roi 

» légitime 5 pourroiênt rentrer danjt 

9 leur devoir , & travailler à chaflfet 

9 ledit Prince d'Orangé d^ Angleterre 

9 de d^£coâe.i>Tels étoient les termes 

de la Déclaration de guerre envoyée 

aaPtince'd'Oran^e. Il s'en mit peu eH 

peine r & il ne longea qu'à fe mettre 

en état de fe venger du mépris qu'oa 

(aifoit de lui en France. 

LeRoi fans s^inquiéter des démar'- 
ches de l'Eleâeur de Brandebourg» 
qui renoit de fe joindre ouvertement 
a fes ennemis > déclara en même tems 
ta guerre à TEfpagne. Toutes ces Puif- 
fances firent une ligue entr'elles , 

Îour accabler à la fois le Royaume de 
rance. Colbert » dont le rare génie 
mvoit été fi long-tems la principale 
Tome F h G 
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chemin de la retraite ; mais les Allia 
j688. en ayant été avertis , ils rappellerenc 
leurs Fourrageurs , & les François qui 
jes avoient déjà joints » les poufierent 
avec vigueur julqu'au Village de For- 
ges, 9c enfuite jufqi^^ V^cour,où 
ces Fourrageurs s'enfermèrent. 
Combat de Le Prince de Waldeck leur ayant 
.Taiceur. çpvoyé du fecours , ils repouflercnt à 
diverfesreprifes les François déjafari- 
gués de tant d'anaques , ic qui fe trou* 
voient fur les bras des troupes que le 
Général ennemi avoir Coin do ra&aî* 
chirfouvent. LeBailiiColbert,àla 
tête du Régiment de Champagne , 
4ont il étoit Colonel» fit desi prodiges 
de valeur» emportépar ce grand cou* 
rage que toute la France a reconnu 
héréditaire à tous ceux de cette Mai- 
{pn. Colbert irrité de la longue réûf- 
t^nce deis ennemis, perçoit leurs ran^ 
,un3 hache à la main , voulant brifer la 
porte de Valcour , où les ennemis ve* 
poient de fe renfermer. Les gens du 
Pays affurent que ce Guerrier mépris 
fant la grçle de coups que Ton tiroît 
• de tous côtés fur lu , parvint plufieui9 
fois jufqi^'à la port : ; mais s'obftinaRC 
^ refter trop long tems expofé au 
.^rand feu des«n..e.ais , il fut renverfé 



mort aux pieds des murs de Valcour , ^^^ 
par la chute d'une pierre qu'une fem- ^ ^ *^ ^* 
jsfie placée au-defttis de la porte lui fit 
Coinber fur la têre. Plufieurs perfannôs 
di marques périrent en cette occafion ; 
9c toute l'armée du Prince de ^aldeck 
venant par détacheàiens au fecours^de 
ceux qui défendoiént Valcour, le Ma- 
réchal d'Humieres , qui n'en vouloic 
point venir à une aâion générale fe 
tdtira , après avoir perdu , félon les 
ennemis, trois ou quatre mille hbm* 
m?s » mats beaucoup moins > fi l'on en 
croît les François* 

On étoit fort chagrin à la Cour de 
c^es mauvais fuccès. Le Miniftre de la 
Guerre fur-tout en étoit inconfolable« 
Le Marquis d'Uxelles & le Marécha]L 
d^Humieres, l'un & l'autre fes créatu* 
res, avoient fait perdre dès le com- 
mencement de cette Campagne « la ré- 
f)Utation des armes du Roi , qui dam 
es guerres précédentes avoit quelque- 
fois fuffi pour prendre des Villes , & 
même pour gagner des batailles. Les 
ennemis de M. de Louvois » ne màn- 
quoient pas d^en tirer avantage. ï\i 
t'en prenoienr à lui , & répandoiefit à 
ce fujet des bruits défavantageux à fa - 
répmatîoA; iufques-là même que te 

Guj 



If® Ls Maikîui^ 
Koi , peut-être un peu trop accoutumé 
aux triomphes, en témoigna quelque 
inquiétude. On en vint à convoquer 
le ban & Tarrière-ban, que l'on char- 
gea de la défenfe de Quelques Provin- 
ces maritimes, furieiifement menacées 

pâtles Anglois & lesHoIlandois. 

1600. ^^ s'apperçut alors plus que ja- 

' mais du mauvais état des affaires. La 

r.iTa.r"cr?" France épuifée par dss guerres fi lon-^ 

fetfVeifaiiic:. gués & fi coûteufes , ne pouvoir plus 

iuffire à l'entretien datant d'armées de 

terre & de mer , que le Roi aVoit fur 

pied. Ce même Prince , que les Etran- 

- gérs ont voulu faire palier pour Pop- 

f^refleur & le tyran de fon peuple* 
acrifiant alors lui-même fôn propre 
bien à leur foulagement , fit changer 
en efpéces toute la groflè argeilterie d^ 
Verfailles, & continua la guerre avec 
^ les fommes immenfes que cette fonte 

«; lui procura, C'étoit du tems de Col- 

bert que le Roi avoît enrichi Verfail- 
les de cette magnifique argenterie > 
dont il étoit obligé de fe défaire après 
la mort de ce Miniftre, Le Duc d'Or- 
léans , les autres Princes & tous les 
grands Seigneurs de la Cour,. imite- 
-rent l'exemple du Roi; & cet argent 
auparavant oifif » circulant alorspannî 



le peuple , il devint en France plus ' 
commun que jamais. ' " r^pOif 

. he$ troupes h réunirent en campa- Bataille de 
gne, & le principal effort de la gUerre^*»'"*^ s^^ 
tomba fur la Flandre. Four cette foiiïjf^ançoti» 
ce fut le Maréchal de Luxembourg qui 
commanda l'armée Françoife dans le9 
Pays-Bas* Il n'étoît réconcilié qu'en 
apparence avec le Marquis deLou-» 
vois ; mais ce Miniftre immolant fon 
reflèntiment au bien de l'Etat; * il em^ 
ploya le Duc de Luxembourg.Ce Gé- 
néral eut le Prince de Waldeck en 
tcte 5 & après plufieurs mouvemens , 
il l'attaqua à Fléurus , & le vainquit en 
bataille rangée* 

. Le Duc de Luxembourg avoît for- 
mé de grands projets ; mais foit que 
la Cour eût d'autres vues , ou par de^ 
raifons inconnues au Public » le Mar« 
quis de Louvois envoya des ordres 
contraires aux defleins du Maréchal « 
qui demeura long-tems campé fur leir 
bords de laSambre^recevant les louan- 
ges de toute fon armée & du refte de 
■ la France , pour avoir gagné une ba- 
uille » qui fut la première caufe du 
bonheur qu'eurent les armes du Roi 
dans la fuite de cette Campagne. 
Pour furcroit de bonheur ^^ l'armée 
G iv 



- Mayaie desFrançois, commandée par^ 
ïfSO* le Comte de Tourville , battit celle 
d^sÂoglois&des Hollaodois,prit & 
brûla plu&nrs (bjeurs Vaiffeaux , & 
çourorma fatviftoire pair uae defcente 
4 TiQfP0utfa« où cet Amiral hrâlaeii^ 
fQre quelques Navires des ennemis» 

Mais la joie de tant d'avantages , 
remportés, fut tempérée par îa nou- 
Yelle qu^ l'on reçut de l'unidn dupuc 
de S^vpye avec'lesiuitres^enneaiis de 
UFrmice* Les enntntis du Marquis de 
trouvais lui attribuèrent encore ce 
^lalheur. Selon eux , ce Minlftre en 
avoit ufé avec trop de hauteur avec le 
Duc de Savoye, en voulant établir une 

e»Ae à Turin , qui ne dépendît pas du 
uc , & en exigeant de lui ta Citadelle 
de Turin pour y tenir gàrnifon Fran- 
çoife; ce Prince indigné d'ailleurs de 
ce qu'on avoit refuie d'écouter des 
propofitions, qu'il avoit fait faire par 
différentes perfonnes » avoit oublié 
fon étroite alliance avec le Roi , pour 
ne fonger qu'à fe venger de l'efclava- 

Îe où ce Prince vouloit le réduire. Le ' 
. )uc de Savoye , plus politique que 
guerrier , avoit temporifé long-tems 
pour ne pas expofer fes Etaits» déjà 
t^éfolés par les troupes F£ançQife&, à 
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iiTie ruine entière. Le Maréchal de 
Catlnat les commandoic. Ce grand i^qq^ 
homme fe laiffa furprendre aux artifi* 
ces de Vidior- Amedée ; & il fut bien 
étonné » lorfqu'il attendoit la conclu- 
flon d'un accommodement entre et 
Prince & le Roi fon Maître , de fe voir 
flgnifier qn ordre de la part du Duc de 
Savoye , qui lui enjoignoit de fortir ' 
ince(ïanunent de fes Etats » & de payer 
le dégât qu*avoit fait fon armée. Les 
Vaudois qui avoient occupé pendant 
un tcms les troupe» de France , fe ré- 
conciliercntalorsavecViftor-Amedée 
leur Souverain , & le fervirent beau- 
coup dans la guerrequ'il eut à foutenir. 

M. de Catinat reçut ordre auditôt m. ie C«^ 
de ne plus ménager le Duc de Savoye, ^'»a« bat. ici 

Ïui avoit trahi de cette forte la con- Sjaflfdrde. 
ànce que ce Général avoit eue en lui* 
Il marcha vers Saluffes , dont il avoit 
deflêin de s'emparer; mais ay§nt ap- 
pris que Viftor-^medée le fui voit , à 
déflèin de charger fon arrière-garde , 
il- raflembla toutes fes troupes » dont 
une partie avoit déjapaifé le Pô ; & le- 
1 8 d'Août à la pointe du jour , ilatta-* 
qua le Duc de Savove auprès de l'Ab- 
baye de StafFarde , lui tailla en piècers*' 
rois mille homme^rfit mille prifoàir: 

G V 
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' niers , s'empara de onze pièces de ca- 
1 65^0, non & d'une partie du bagage. Cette 
défait j confterna Vidor-Amedée, & 
ce Prince fe repentoit déjà d'être entré 
dans la ligue , lorfqu'il apprit la .vic- 
toire que le Prince d'Orange venoit 
de remporter fur le Roi Jacques en 
Irlande auprès delà rivière de Boine , 
que l'armée du Prince avoir pâilee à la 
vue des ennemis^ 

La veille de ce combat y le Prince 
d^Oraiige avpit été blefle d'un-coup de 
canon , qui lui ayant effleuré les deux 
épaules l'avoit tout couvert de fang» 
Le bruit de fa mort fe répandit auffi- 
tôt dans l'armée du Roi Jacques & 
. de-là en France , où le peuple , fur- 
tout à Paris, témoigna une joie ex- 
traordii\aire. Lapins grande partie des 
Auteurs do cette foule de Mémoires ^ 
où ce fait fe trouve rapporté , accufent 
lesMiniftres de France, & particuliè- 
rement ^e Marquis de.Louvois, de 
s'ctre deshonoré , & d'avoir flétri leur 
Nation en même tems , par les réjouif- 
fances publiques qui furent faites ea 
cette occafion. 

» Je nefçai* , dit un Hiftorien par- 
» tîal de la V îe de Louis XIV, (i le Roi 
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» Guillaume a jamais reçu un pins '-2 ! 

3> grand éloge , ni qui marquât mieux i (îj^O* 
» à quel point il étoit redouté des 
» François , que l'emportement de 
3ijoie qu'ils firent paroître , dans la 
» penfée qu'ils avoient d'en être dé- 
» faits. 

» Louvois , dit le même Hiftorien » 
» & les autres Miniftres , ayant , par 
«leurs difcours entretenu quelque 
» tems l'erreur commune , on ne vit, 
» par- tout dans les rues que Feux de 
» Joie , où l'on brûfoit l'effigie du* 
»>.P5ince d'Orange , aprèsl'avoir traî- 
» née indignement , & lui avoir fait' 
» toutes fortes d'outrages. On y bir» 
:f> voit à la fanté du Roi , & l'on y fai- 
» foit boire les paflans , que l'on arrê- 
» toit malgré eux. ^ 

Cet Hiftorien mal inftruît, ou de... 
mauvaife foi , impute malignement au 
Roi & à fes Miniftres , ce qui ne fut 
que l'effet d'un tranfport dfu peuple 
extrêmement prévenu contre le Prince 
d'Orange. Sans vouloir fe rendre l'ac* 
cufateur de ce Prince , ni entreprendre 
fur. fa gloire , ne fuit-on pas l'exade 
vérité, en difant , qu'il n'avoir jamais 
gagné )ufques-là une feule bataille far 
les François 9 & que toute l'Europe 

Gvj 
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Tavo'c vu cotntraint de lever avec 
j 5^0. honte le fiégç de Charleroi & de plu- 
fieurs autrQSi Places. Ce n'étoit donc 
point païf (» trkiQipiies qu'il s'étoit 
r^dueedQUMbkrà kNation Françoi- 
i^; maiaf^ conduite à l'égard du Roi 
Jacques, étoit en horreur parmi le 
peupl^:les Partiftoi decePnoce^quî 
étolent en grandnoinbre à Pacis , con« 
trlbuoieot à les eotretenit dans cette 
diirpoCtion ;^ ih accufoièift Guillwime 
4'ctre l'auteur de la guerre» comme 
l^s ennemis en acculbient Louvois. 
C'étoit lui , difoient-its » dont «la 
vafte ambition a'ayam pu être fatis- 
faite par îesgrand» titres» Se te pou- 
voir prefqiie fouverain que lui avoient 
accordés les HoIIandois , avoit mis 
toute l'Europe en feu , pour ôter à la 
France les moyens de le chaflèr d'un 
Trône, d'où il avoit précipité fon 
beau-pere. Ajoutez à ces cnôfes les 
motifs de Religion > que les Partifans 
du Roi Jacques ne manquoient pas 
d'alléguer. II3 pe'gnoient le Prince 
d'Orange comme un ennemi implaca» 
ble desCatholiques Romains-. C'étoit 
leur {)erfécuteur & leur tyran; & il 
n'avoit détrôné 1q Roi Jacques » que 
pa|;c6 ^ue QePi:iiçe^s'étQit 4ikl4rélêuc 
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proteôeur. Il n'en falloît pas tant pour 
exciter l'indignation du peuple contre i dpOt 
le Prince d'Orange. Comme tous ces 
difcours étoient fondés ftir des faits^ 
publiçs^ils en firent d'autant plus d ef- 
fet ; la multitude regarda Guillaume 
m. comme un Ufurpateùr , comme un 
ingrat, & en quelque forte comme un 
parricide» 

On ne doit donc attribuer ces ré* 
jouiflances & ces feux de joie , tant 
reprochés aux François par les Etran^ 
gers, à l'ocoafion de la prétendue 
mort du Prince d'Orange, qu'à l'horr- 
reur qu'ils avoient de fes a6Hons , & 
lion à la crainte qu'il leur avoit infpi- 
rée : fe Roi , Louvois, ni les autres* 
Minîftres , n'eurent aucune part à ce 
mouvement frénétique d'une multitu- 
de inconfiderée. 

Philippe II , du tcms de la ligue , 
le Duc de Parme , & depuis le Prince 
Eugène, Maltfbroug fur-tout, firent 
plus de peine à la France , que le Prin- 
ce d'Orange ne lui en a jamais caufé : 
vit-on les peuples fe réjouir de leur 
mort? Quoi qu'il en foir, on apprit 
peu de tems après, que Guillaume lll. 
avoit gagné la bataille de la Boine fur 
les^troupe^ Françoifes &IrlandoUes » 
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^ que commandoic le Roi Jacques. Ce 

^6^.0. Prince auflStôt revint en France , & 
l'Irlande prefqu*entiere fubit le joug 
du Vainqueur, 

Cependant le Marquis de Louvoîs 
méprifantces bruits populaires , & ces 
vaines tentatives de fes ennemis pour 
donner atteinte à fa réputation , fe pré- 
paroît à la rendre encore plus écla- 
tante , en travaillant avec un zèle infa- 
tiguable à aflembler une armée digne 
de fon Maître, qui voaloit la comman- 
der en perfonne. Il garda un profond 
fecret,& mDntraen cette occafion une 
prévoyance admirable; & une adivité 
qui furprit toute PEurope. Avant que 
les ennemis fuflfènt affemblés , ni qu'ils 

. euflênt aucun avis de fon deifein , 

Louvois mit fur pied une armée de 
près de cent mille hommes , munie 
de tout ce qui lui écoit néceflaire. 

Siège de Le Roi fatisfait des foins de fon 
wonf. Miniftra , donna ordre a« Marquis de 
BoufHers d'inveftir Mons , Capitale 
du Haînault, ce qu'il exécuta le i j de 
Mars. SaMajefté, que les précautions 
de Louvois , autant que les forces de 
fon armée , rendoient prefque aflfurée 
du fuccès de fon entreprile , voulut 
que les Dames le fuiviffent à ce fiége ; 
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j^entends Madame de Maintenoii & ■ 
quelques autres. La première ne quît-" i ô^^o^ 
toit plus le Roi ; comme elle joignoit ^ 
à beaucoup d'efprit , un grand juge-% 
ment , ce Prince lui demandoit fou- 
vent des avis fur les affaires les pîusf 
importantes. J'ai dit plus haut, qu'elle 
n'airaoît pas Louvolsfoit prévention^ 
foît juftice , fon éJoignement pour ce . 
Miniftre augmentoit chaque jour; 
elle lui trouvoit l'humeur âltiere , & 
prenoit plaifir à Thumilier. 

Louvoîs s'étoît couvert de gloire 
par la conduite qu'il avolt tenue à 
l'occafionde cette Campagne.Les en- . 
n^mis de la France ne purent lui refu- 
fer leurs éloges ; mais les ennemis par- 
ticuliers de ce Miniftre en formèrent 
des armes contre lui. On a vu par-tout 
l'ardeur de Louis XIV. pour la gloire. 
On lui infinua que fon Miniftre s'attri- 
buoit tout le lucccs de cette Campa- 
gne , & que fes créatures répandoient 
dans le Public , qu'on ne devoit qu'à 
lui tous les heureux fuccès des guerres 
précédentes.Le Roi,à qui ces difcours 
étoient fouvent répétés , ne pût s'em- 
pêcher d'y faire attention. 

Le Duc de Luxembourg» dont le 
crédit étoit çonfidérablement augmen- 
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5 té , écoît furieufemsnc indlfpofé coif- 

J($po, trc le Miniftre de la Guerre , depuis 

raf&irede la Vigoureux & de ht Voi- 

fin ; il fai/it cette occafionpour fe ven- 

Ser , & traita Louvois avec beaucoup 
e hauteur. On ne peut s'empêcher de 
dire , que ce Miniftre s'abandonnant 
trop quelquefois à- fon extrême viva- 
cité, n'avoit aucun égard pour les per- 
' fonnes les plus confmérables , & les 

Elus en état de le deflèrvir dans la fuite. 
I poufla fans ménagement les premiè- 
res Têtes de l'Etat. Peut-être luivit-il 
en cela fon devoir , & les mouvemens 
de fon 2èle,peut-êtreauffidonna-t-il 
quelque choie à fes paillons ; ce qu'il 
y a de certain , c'eft qu'en ces occa- 
ïîons il n'écouta point la prudence. Le 
Miniftre de voit cacher fes démarches 
ce fes fentimens à ce fujet. De plus » 
une foule de veuves & d'orphelins , 
dont les maris & les pères avoient pé- 
ris dans les combats , ne cefToient de 
l'importuner pour des penfîons ; de 
vieux Officiers fe joignoient à ceux* 
ci : les gens de qualité demandoient» 
les uns à être avancés, les autres à 
être placés. 

Il eft difficile qu'ayant un G grand 
jno mbte de perfonnes à fatisfaire^ n'j 
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en ait pas beaucoup de mécontens. * 
De forte qû'auffitôt que l'on crut l^i^O, 
remarquer que le Roi aToit moins Les Cour* 
tf égards pour fon Miniftre > on vit fo/j^^^^'^J*,^^*- 
. réunir contre lui le 'Duc de Luxem^touvois. 
bourg & fes amis , une foule d'Offi-* 
ciers , les Partifans de la Comteflè de 
Soifibns» & de laDucheflè de Bouij<» 
Ion , qui s'en prenoient à Im de leurs 
difgraces, ceux des Courtifans qui 
Oîoyoîent paf-là faire leur cour à Ma- 
dame de Maintenon. On prétend mê^ 
me que des perfonnes plus confîdéra^ 
blés encore que celles que je viens de 
nommer » travaillèrent fous main à 
renverfer la fortune de Louvois. Alors 
reux de (es ennemis , qui rampoienc 
fous fon autorité avec plus de baflèf- 
fe, s'élevèrent contre lui avec le plus 
d'audace , fitôt qu'ils fe virent ap» 
puyés. 

On infinua au Roi > que les Etran- 
gers indignés des horreurs exercées 
Ear les François dans le Palatinat^pu» 
Hoient hautement que ce feul endroit 
de fa vietemiroit à jamais toutl'éclac 
de fes autres aéHons ; c'étoit Louvois 
qui avoit ordonné de brûler Spire » 
Frankendal , & tout leBasPalatinat » 
afin ^ue les armées de l'Empereur & ■[ 
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' 4e TEmpire ne puflènt s'établir , ni 
1 6^0. Âibfifter en deçà du Rhin. 

En même tems , on fit fouvcnir à 
Louis XIV. de la reddition de May en- 
. ce , dans un tems où les ennemis 
étoient à peine au pied de Tes ouvra- 
ges ; mais ce qui contribua le plus à 
frapper le Monarque , fut Tafifaire d* 
Duc de Savoye, qui lui caufoit beau- 
coup d'inquiétude. Ce Prince fe plai- 
gnoit feulement du Marquis de Lou- 
vois; peut-être par ce même détour 
poli , (î fou vent uGté entre les perfon- 
nes confîdérables ^ qui accufent les in* 
férieurs des fautes commifes par leurs 
Maîtres. 

Louvois qui s'attendoît àdes éloges, 
fut bien furpris de n'entendre que 
des plaintes. Ce Miniftre naturelle- 
ment fier , ne pût fe réfoudre à defcen- 
dre jufqu'à la juftification , foit qu'il 
reconnût que le nombre de fes enne- 
mis étoit trop grand , foit que connoif- 
fant lecœur du Roi , il comptât triom* 
pher de leurs efforts,fans autre fecours 

Ïue fon innocence & la bonté de fon 
laitre ; mais quelque réfolution qu'il 
eût priféde ne rien témoigner de fon 
mécontentement, il ne put s'empê- 
cher d'en conferver un violeptchagrig 



dans le ifond de Ton cœur : même un ! 
jour qu'il fe trouva au Confeil^ voyant <t6^0% 
que le Roi s'obftinoit à cpntredire un 
avis important , le Miniftre fetta , dit- 
on, fur Ib table les papiers qu'il tenoif 
àlàmaiti , en difant qu'il ne vouloit 
plus fe mêler des affaires. Louvois fe 
repentit auffitôt de la faute qu'il avoit 
coinmifeien manquant derefpeâà 
fort Roi ; il employa fes amis , & Ma- 
dame de Maintenon même s'entremit 
de l'accobimodément $ mais le Minif- 
tre. ne fut paslonç-tems à connoître 
coihbien on doit fe défier des faveurs ~ 
d'une main ennemie* Depuis ce mo- 
ikient, fon crédit alla toujours en di* 
miikuant, & fes ennemis de lui don^ 
fièrent aucun relâche. 

Cependant le Maréchal de Luxem- Bdtaiiie d# 
boiirg qui commandoit en Flandres ,^"*^' 
fe Agnaloit contre les Alliés. Après 
avoir en quelque forte fi^rcé le Prince 
d'Orange à quitter l'armée qu'il com- 
mandoit , il attaqua le Prince de Wal- 
deck , qui la conduifoit en fon abfen- 
ce, & le battit à Leuze. M. fe Duc cfe 
Chaitres, depuis Duc d'Orléans & 
Régent de France , fe fignala en cette 
dccuGon. Il.n'avoit encore que feize!^ 
ans» Quoique la viâoire du Duc dç 
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'Luxembourg fur les-çnnemîs nefôé 



lÔ^Ow pas complette t elle lui fie néanmoios 
beaucoup d'honneur ;& ce fut par 
cette débite que fe bornèrent tous 
les grands projets des ennemis pour 
cette Campagne. 

Elle ne fut pas G favorable pour les 
François en Italie. M. de Catinat coth 
finuoit d'y commander. U avoir dé}a 
remporté plufieurs avantages fur le 
Duc de Savoye , & plufieurs Villes de 
l'obéiflancede ce Prince, étoient tom- 
bées fous la domination du Roi. Le 
Maréchal de Catinat entreprit de 
joindre Coni à fes autres conquêtes. Il 
chargea le Marquis de Bulonde d'en 
former le fiége ; mais la réfiftançe des 
ennemis ayant donné le tems au ÎPrii»* 
ce Eugène de Savoye de venir à leur 
fecours » le Marquis de Bulonde fut 
obligé de lever brufquement le fiége, 
& de fe retirer , laiilant fon canon , fes 
malades , les bagages , & une partie 
des munitions aux ennemis. 

Cette entraprife,comnie toutes cel- 
les qui coBcernoîent la guerre , avoit 
été concertée avec le Marquis de Lou- 
vois. C'étoit lui en quelque forte qui 
ladirigeoit , &ce Miniftre en defiroit 
le fuccès avec d'autant plus d'ardeur» 
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quel'on continuoit de lui faire un cri- 
me à Ja Cour de la rupture avec le Duc i dyOi 
de Savoye , que lui feul , difoit-ôn » 
avoit occafionnée. La prife de Conî, 
auroit mis Viftor-Amedée hors d'é- 
tat de nuire à la France, & dès ce mo- 
ment Louvois fe feroit trouvé excufé 
dans l'efprit du Roi. 

Auffi rut- il inconfôlable, lorfqu'on louvoîi a 
lui apprit la levée du (îége. Le feut <iécoura&e« 
moyen qu^il eût alors de fe rétablir 
dlans Telprit de fou Maître , lui étoif; 
échappé;& ce Miniftre regardoit com^ 
me le plus grand malheur » celui d'à- 
voir perdu les bonnet grâces du Roi* 
Ne doutant point que les ennemis no . 
tirafiènt avantage de cet accident , il 
^k trouver ce Prince , le défefpoit 
peint for le vi(age,& lui rendit^compto 
de cette facheufe nouvelle. Louis le 
voyant fi agité , lui ditpour le coofo» 
1er : » Vous êt«s abattu pour peu do 
» chofe. On voit bien que vous êtes 
» trop accoutumé aux bons fuccès* 
» Pour nîoi , qui me fouviens d'iavoir 
i> vûlestroupesEfpagnolesdansPariSi 
» je ne m'abats pas fi aifément, » 

Le Marquis aeLouvoi&«furvécutdîi 
peu à cet accident. Etant allé le ma-» 
tin chez le' Roi pour travailler. à foa 
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ordinaire , il fe trouva mal , & changea 
x6stx. de vifage. Ce Prince s'en étant apper- 
Mort et ce Çu, remit les afiàires à une autre fois , 
MÂn^e* & renvoya le Miniftre ; mais à peine 
étoit-il arrivé chez lui > qu'il expira 
au moment qu'on lui ouvroit la veine» 
le 1 8 de Juillet i6^i. On foupçonna 
que Louvois avoitécéempoifonné par 
le moyen d'un pot d'e^u , qui étoit 
toujours dans une petite armoire au- 
près de fa table. Ainfi celui qui avoit 
pourfuivi G vivement les Empoifon- 
neurs , devint lui-même leur viôime , 
il i'on en croit le fentiment public. 
. liouvois ne pouvoit mourir dans unç 
circonftance plus facheufe. La guerre 
étoit allumée de toutes parts ; il avoit 
lefecretft l'habitude des affaires à ceç 
égard , & il étoit peut-être le feul qiu 
fût capable de les bien ppnd^ire. Audi 
les armes Fr^nçoifçs perdirent-elles 
après fa mort une partie de cet éclat» 
qu'elles devoieqt a fes foins. Condé, 
le grand Turenne, avoient fans doute 
contribué par Içurs r^res tafens pour 
la guerre » à rendre la France formida- 
ble à fes Voifins ; mais Catinat & Lu- 
xembourg vécurent long-tems après 
Louvois ; & néanmoins la Nation 
l^efl^prefque dès l'infU^t de fa mort 9 
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(e voir viâorieufe defes ennemis* On 
ne vit plus , comme fous l'adminiftra- t6$l% 
non de Louvois,les arméesFrançoifes 
prévenir de plufîeurs mois celles des 
Alliés, & prendre des Villes » avant 
qu'i/s euifent fongé à fe idettre en 
Campagne, ce qui leur avoit procuré 
Fineftimable avantage défaire laguer^ 
re bien ayant dans le Paysftnnemî. 

Ceoendant on fe contenta d'avouer 
à la C^oûr qu'il auroit fallu , ou que 
Louvois ne fût jamais né , ou qu'il eut 
vécu plus long-tems , lui feul étant en 
état de:terminer heureufement une 
guerre V qu'il avoit commencée avec 
tant de gloire. Cette foule d'Oâîci^ra 

![ui fe plaignoient-de fa dureté & de 
a hauteur, & ies autres perfonnes 
confidérables à qui Louvois s'étoit 
montré contraire , : fe réjouirent de (a 
mort» qui éto ît néanmoins un des plus 
grands acctdens qui pût alors arriver à 
la France. 

Le Marquis de Barbezieux fon fe«* 
eond fils , obtint la furvivance de là 
Chargé , au préjudice dq M. de Courr* 
tenvaux fon aîné ; il lui aurait été plus 
avantageux d'avoir pour prédécefleur 
on Miniftre moins habile que fon 
père. Quoique l'on ait accufé le Mai:^ 
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quis deLouvo is de dureté > il t montré 
.lopi* ajianmoins en plofieurs occafions un 
cœur feniîble aux peines des malheu- 
renx , il en foulagea un grand nom- 
bre ; & ce qui coûte plus à un homme 
de fon Ang » il pardonna fouvent à 
ceux qm l'avoient outragé : ce Minif« 
tre Youloit feulement être afliuré de 
l'intentiov 

Louvois montra , comme le Cardi- 
Bal Ma2arin l'avoit (ait autrefois , une 
grande modération à l'égard d'un 
Pocte, Auteur d'une Epigrammefan-^ 
glante contre la perfonne même de ce 
Minbdre. Il fit venir ce Pocte témérai* 
re i & ayant i^pris de lui qu'il n'avoit 
péché que par néceffité, il luipar* 
donna; & on prétend mên^ qu'il lui 
donna de quoi pouvoir fe paflèr de fa* 

3^rifer pour vivre : métier afieux & 
igné du mépris & de l'horreur de 
tout le monde , lors même qu'on 
s'efforce de l'excufer par le befoin. 
' Mais ce qui fit le plus d'honneur au 
Marquis de Louvois, & en même tems 
à la piété de Louis XIV . fut l'établif- 
fement de l'Hôtel Royal des Invali* 
des, dite au commencement, l'Hôtel 
de Mars. Un aombre infini de vieux 
Oâîciers & deSoldats accablés d'infir- 
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■ mités & de blefliires, après avoir écha- ! 
peaux dangers des fiéges & des ba- 'iôSg* 
tailles, durant une longue fuite d'an- 
nées, étoient réduits à envier le fort 
de ceux qu'une mort prç/mpte avoit 
enlevés au milieu des ccimbats, les 
délivrant ainfi d'une vieilleffelanguif- 
fante , qu'ils paflbient dans l'accable- 
blement & la mifere. Louvoîs fut tou- 
ché de leur fituation ; & ce Miniftre 
ayant réuni en leur faveur plufieurs 
fortes de revenus mal. appliqués , ob- 
tint le confentement du Roi , & fit 
jetterlesfondemens de ce fuperbc édi- 
fice , qui femble plutôt le logement 
d'un grand Roi, que la retraite d'une 
foule de foldats eftropiés. 

L'Hôtel Royal des Invalides eft fi- 
nie à quelque diftance de la rivière , 
dans une campagne ftérile;mais au 
miUeu des fables& des graviers qui la 
couvroient , on a fçu à force de foins 
y faire croître de grands arbres & d'é- 
pais gazons.Depuis la rivière jufqu'à la 
chauffèe, oui borde un des côtés du 
foflë de l'Hôtel , régnent deux belles 
prairies , qui fervent à récréer les 
yeux & à la promjenade, L'efplanade 
qui fépare le bâtiment d'avec le fofl^, 
«ft large, fpaçieux & couvert de ga*- 

Tome ri. H 
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zon.Onvoifà Centrée quelques^pîé- 
j666m ces de canon de bronze ^ dont on fe 
fçrt pour annoncer les rejoulflances 
publiques^ XjB. (^ce dç cet Hôtel du 
côté de rentrée , n'^ rien de frappant 
cne fon étçndup ^ fa hautçufî ce 
iont des murs épais de pierre blanche, 

Siercés par un grand nombre depetito^ 
enétres. Après avoir traverfé un paC- 
fage aflez fpmbre , oq fç trouve dan? 
une grande Cour qui conduit à l'Egli- 
fe , & dans les principaux endrpits de 
l'iiôtel ; çUe eft environnée dç grands 
batimens , dont T Axchitedure eft ad- 
mirée des coqnoiflèurs ; ce font deux 
rangs d'arcades,placées Tune fur l'au- 
tre qui donnent le jour à de grandes 
Gallerîes , à la faveur dçfquelles on 
fait le tour du bâtiment , cettç Gallç- 
lie eft pçrcçe ep différens endrçits , & 
forme plufieurs rues qui conduifent 
aux extrémités de I^ Malfon. 

Lqs copbles de l'édifice font char- 
gés de plufiçurs ouvrages de fculpture, 
qui rçpréfentent des trophées, mais 
la hautçur empêche de Içsvoir , &ç des 
puvertures que Ton y a voulu ména- 
ger en gâtent le deflein. L'intérieur de 
la Maifon ne rçpond pas pour la ma- 
grjifiçençe , à |a beauté de ce^tç Çoiyr 
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<dont je viens de parler > mais tout y 
eft dans un grand ordre ,& il y re- 1677. 
gne beaucoup de propreté. Les cnam* 
bres desOiHciers & des Soldats font à 

ÎjluCeurs lits, & ils y trouver/ toutes 
bnes de commodités. 

On y remarque le Salle du Confeil, 
ornée detapifTeries d'ouvrage à latur- 

aue , qui repréfentent des trophées 
'armes ^ elles furent fabriquées par 
•des Invalides exercés à ce travail, que 
Ton a difcontinué depuis. Lorfqu'on 
tient Confeil aux Invalides , le Mi- 
niftre de là guerre y préfide. Il eft ac- 
compagne du Gouverneur de l'Hôtel» 
du Lieutenant de Roi , du Major , de 
rintcndant, & de quelques Gens d'af- 
faires. Les Soldats & les Officiers 
mangent dans quatre grands Réfedoî- 
res , où ils font fervis félon leur état 
& leurs befoins. 

Les Infirmeries font féparées du 
refte de la maifon par une cour , & 
les malades y font fervis avec beau- 
coup d'exaftitude & de propreté par 
les Soeurs de la Charité. Le fpirituel 
y eft adminiftré par les .Pères de la 
MitTion de Saint Lazare. Enfin l'on n'a 
rien épargné pour rendre cet azile di-p 
|;ne du puiffant Moi^arque qui l'a fait; 

H ij 
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' çoftfbuîfe. Loui^ XIV. çut une aN 
l(5"7 j , tçntion p^ticuliçre pour la confer va* 
tiiSii d'un ^t^bliflèment aufli utile » il 
£t même à ce fujec un article exprès 
d^n3 fon Teftament, 

:» Entre le3 di0erens établi^mens » 
a> dît-il d^tïs ce dernier ade .de fa 
?> vÎQ , que nous avons fait^ duram le 
?> cours de notre règne > il n*y en a 
p point qui fôîtplus utile à TEtat , que 
P celui de THôtel Rojral de$ Invali- 
P des : il eft bien jufte que ces foldats» 
«qui par lesblefliires qu'ils ont reçues 
pi h guerre, ou qui par leurs long^ 
* fervi^es & âge font hors d'çtat de 
j> travailler & de gagner leur vie , 
9» ayent une fubAilançe aCurée pour 
9> le reile dç leurs jour^ ; & que plu* 
» (leurs Officiers qui font dénué? dçs 
P biens dç la fortune , y trouvent ç^uflî 
V une retraite honorable. Toutes forT 
p'tes de motifs doivent engager le 
p Dauphin 6ç tous les Ilpi^ uqs Suct 
p ceflèur3, à fqutiçnir cet ^tabliflement 
i> & lui accorder une prQteâion par* 
•> ticuliere, nous i'v exhortons autant 
I» qu'il eft ^n notre pouvoir* 

On volt par plufieiirs exemples (juo 
iLouvois n'épargna ni les foins • ni la 
peine , ni 1^ dçpçnîe , Igf f^u'il fuç 



qiieftion du fei^vicé du Roi } il s'expo - 
A lui - mém€i & cntrepf it plufieur^ 
Voyages : dont l«s fuccès furent égale- 
ment heuteu5Ci fa pFéfence fembloit 
applanir toutes les difficultés : il figna 

Ïlufieurs Traités àvdntageux à lâ 
Vance qui lui doif Strafboufg. Ce 
fut lui qui rétablit les Poftes s & qui 
fit revivre Tondre & la difciplinfi! par- 
îni les Gens de guerre. Il mourut haï 
d'un grand nombre d'Officiers , qui 
demeuroientfans récompenfe.Ce n^eft 
point un titre contre fa mémoire , cel* 
le du Cardinal d'Amboife* le modèle 
des bon$ Miniftres i eut auûl des èn^ 
nemisi 

Le Maquis de Lôuvois élit d'Anne 
de Souvréj. qu'il 'avoit épouiée en 
1 66 2y I. IViicnel-François le Tellier, 
Marquis de Courtanvaux, Capitaine 
des cens Suiflès de la garde du Roi» 
né le I y Mai i66^ , qui a époufé en 
i6c)i, Marie-Anne-Catherine d'Ef- 
trées, fille du Maréchal d'Eftrées, 
Vice- Amiral de France. 2. Charlotte- 
Magdelaine le Tellier, née le 27 Sep- 
tembre 166^ y mariée à François de 
la Rochefoucault , Duc de la Roche- 
guyon» 3. Nicolas le Tellier, Mar- 
quis de Souvré , Maîfre de la Garde-. 

Hiij 
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' çoftfbuîfe. Lonh XIV. çut une at* 
1^7 If tçntipn p^ticuliçre pour la conferva» 
titfn d'un ^t^bliflèm^nt aufli utile » il 
fit même à ce fujet un article exprèi 
dan3 fon Teftament, . 

:» Entre les di0erens établi^mecs » 
a> dît-il datis ce dernier ade- .de fa 
?» vie , que nous avons fait^ duraW k 
» cours de notre règne , il n'y en a 
p point qui foît plus utile à TEtat , que 
P celui de l'Hôtel Rojral des Invali- 
P des : il eft bien juftç que ces foldats^ 
«qui par lesblefliires qu'ils ont reçues 
pi là guerre I ou qui par leurs longi 
» ferviv.es & âge font hors d'état dç 
» travailler & de gagner leur vie> 
9> ayent une fub^ilançe aCurée pour 
?> le refte d^ leurs jours ; & que plu- 
» (leurs Officiers qui font dénué? dçs 
P biens de la fortune , y trouvent aufH 
V une retraite honorable. Toutes fôrr 
»*tes de motifs doivent engager le 
p Dauphin 6ç tous les Brpi^ QQS Suc- 
p ceflèurs, à fqutiçnir cet çtabliffement 
K* Se lui accorder une prQteâion par- 
•> ticuliere, nous l'v exhortons autant 
18 qu'il eft ^n notre pouvoir* 

On volt par plufieurs exemples (juo 
iLouvois n'épargna ni les foifis , m la 

peine , m la dçpenfe , lof f^u'il fui; 



^ »È Lôûvots* iJi 
Otieltion du fei'vicé du Roi } il s'expo ^ 
la, lui - mém^ & entreprit pliifieurà 
Voyages : dont les fuccès fureiit égale- 
ment heuireuJc * fa ppéfertce fembloit 
applanir toutes les difficultés : il figna 

Ïlufîeurs Traités avantageux à là 
rance qui lui doif Straltouî'g. Ce 
fut lui qui rétablit les f oftes j & qui 
fit revivre Tondre & la di(ciplinf!par- 
ini les Gens de guerre. Il mourut haï 
d'un grand nombre d'Officîefis , qui 
demearoientfans récompenfe.Ce n^eft 

{Joint un titre contre fa mémoire , cel* 
e du Cardinal d'Amboife„ le modèle 
des bons Miniftres i eut auûl des ên^ 
nemîsi 

Le MaBquîs de Louvojs eut d'Anne 
de Souvré^ qu'il 'avoit épouiée en 
1 652, I. Michel-François le Tellier, 
Marquis de Courtanvaux, Capitaine 
des cens Suiflès de la garde du Roi, 
né le 1 y Mai 1 66^ > qui a époufé en 
l(îpi, Marie-Anne-Catherine d'Ef- 
trées, fille du Maréchal d'Eftrées, 
Vice- Amiral de France. 2. Charlotte- 
Magdelaine leTelIier, née le 27 Sep- 
tembre 166^ , mariée à François de 
la Rochefoucault , Duc de la Roche- 
guyon. 3. Nicolas le Tellier, Mar- 
quis de Souvré , Maîrre de la Garde: 

Hiij 
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Robbe du Roi , né le 25 Janvier 
1 557. 4. Louis - François-Marie le 
Tellier, Marquis de Barbezieux. y. 
Camille leTellier, Abbé de Bougueil 
& de Vauluifant , Bibliothécaire du 
Roi. 5. Marguerite le Tellier , née le 
14 Juillet 1 6j9 , mariée à Nicolas 
de Neuville » Duc de Vilieroi* 




»?;, 









L O U. I S 
FRANÇOIS-MARIÈ 

LE TELLIER. 

Marquis de Barbc^ieux , Chcnce^ 
lier de l^ Ordre du.Saint^EfprU > 
Miniflre & Secrétaire d Etat ^ 
fous Louis XIV. 

IL naquit à Paris le ? de Juin i (S'^8, 
de François - Michel le Tellier > 
Marquis de Louvois , Minîftre de la 
guerre, &: d'Anne de Souvré , fille 
unique du Marquis de Souvré, Pre- 
mier Gentilhomme de la Chambre du 
Roi. Le Marquis de Courtanvauxfon* 
•aîné, étant déjà revêtu de plufieurs ^^5^« 
emplois confidérables , on donna la 
Charge de Secrétaire d'Etat au Mar- 
quis de Barbezieuxfon cadet. Bientôt 
il pofleda la confiance de fon Maître * 
& malgré fa grande jeuneflè , on s'en 
rappona à lui des entreprifes les plus 

H iv 
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diÉGciles. Il montra dans l'exercice de 

i6^î. fa Charge beaucoup d'efprit & d'adi* 
vite ; maïs il s'apperçut peu de tems 
après, qu'il étoit dangereux de fuccé- 
derl un auflî grand* homme, que le 
Marquis deLouvois Ton père. 
On compara rigoureufement les ac- 
tions de ce dernier,confommé dans les 
affaires avec les démarches d'un jeune 
lipmme quicommençoitàles connoî- 
tre, &ce:te comparaifon ne put lui 
être avantageufe, II fentit rinjufticc 
de ce procédé ,& s'appliqua à le faire 
mieux remarquer par fes progrès , que 
par fon reflentiment. Il avoit à pour- 
voir à l'entretien de plufieurs armées» 
que le Roi avoit fur pied en Allema- 
gne , en Flandres , dans le Piémont , 
& contre les Vaudois, 
I , Il ^.(1 Louvois avoit épuifé toutes les ref^ 

1602. ^^^'^c^sî ^ c'eft donner une haute 
^ * idée de la capacité de M. de Barbe- 
zîeux , que de dire qu'il mit le Roi en 
état d'entreprendre la campagne fui- 
vante le fiége de Namur à la tête d'une 
armée de cent mille hommes , pien- 
dant que le Maréchal de Luxembourg 
couvroit le fiége avec une féconde ar* 
mée.'On avoit admiré le génie du 
Marquis de Louvois , à l'occafion du 
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fiege de Mons* Nàmur étoit uriè YiHè '""7~T" 
pJus importante encore , & les circonf. ^^9 ^i 
tanc^ étoient moins favorables pour 
le Marquis de Barbezieux. 

Le Roi prit cette Place , & le Mare-» 
chai de Luxembourg battit les enner 
mis à Steinkerqu e; en (otte que la 
France n'aVoit point fait de campagne 
jjplus glorieu(eé Les perfonnes les plus 
prévenues contre le Marquis de naî^ 
be^ieux , ne purent s'empêcher de ren* 
dre jufliice en cette occafîon à fa con^ ' 
duite & à Ton zéle< 

En ce terni- là parut u la Cour uit 
homme extrarordinaite \ qui difoit 
avoir un fecret important à révéler au 
Roi* Cet homme étoit un Maréchal 
nommé François-MicheU natif de Sa- 
lon , petite Ville de Provence & Pa- 
trie de Noftradaraus* L'efprit de veni-' 
ge étant commun dans ce lieu, ce Ma- 
réchal s'imagina avoir reçu des «révé- 
lations importais fur la perTonne dtt 
Roi , & fur les affaires de l'Etat. D'à* 
bord , il alla trouver l'Intendant de 
Provence, & lui déclara qu'il avoir 
des chofes de la dernière conféquence 
à dire à Sa Majefté» l'Intendant le re* 
garda avec raifoh comme im fou « & 
le renvoya avec mépris. Le nouveau 

H y 
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Prophète outré de cette réception ; 
Ifi^ Z • g>çn plaignit à fes voifins , à fes amis, 
& à quiconque voulut Tentendre ; il 
difoit qu'un fpeâre menaçoit de le 
fiiire mourir s'il ne lui obéiflbit pas, 
comme il en avoit déjà fait mourir 
quatre autres qui avoient refuie d'ac- 
cepter fa commiflion. Le fpeâre ajoa« 
toit pour déterminer le Maréchal : 
» Tu iras trouver ton Roi , & tu lui 
9 diras pour preuve de ta miffion & de 
* I» la vérité de ton meflage , qu'il fe 
» fouviennç de l'accident qui lui arri- 
sp va , il y a vingt-deux ans dans ta 
> Foret de Saint Germain, & dont il 
» n'a jamais rien dit à perfonne «• Le 
plus fouvent rien ne prend (î aifément 
croyance que ce qui paroît incroya- 
ble : Où cet homme auroit-il été in- 
venter ce qu'il difoit avoir à dire ? 
Quel intérêt , quel motif l'animoit ? 
Bientôt le Vifionnaîre eutun parti , & 
l'Intendant fe vit afO^é par une fou- 
le d'impofteurs ^i ne lui donnèrent 
de relâche qu'après qu'il eut confenti 
à envoyer le Maréchal au Roi. .L'af- 
faire étoit devenue férieufe pour l'In- 
tendant ; le peuple n'auroit pas mfti- 
qué de rejetter fur fon obftination le 
moindre accident qui feroit furvewjl 
^uRoiouàr£tat» 



Ërt envoyant le Maréchal àlaCour , 
îl fe garantlflbit de cedanget, & lé i6p2l 
ïnettoit à portée, bu de rendre les fer- 
Vices qu'il promettoit, ou d'être re- 
connu pour un impofteurrL'Intendant 
confia donc cet homme à un Officia 
qui partoit pour faite des recrues , & 
celui-ci l'artî^a à VerfailleSi pouï 
faire fa cour à M« de Barbezieu?t , Mir^ 
niftre de la guerre , ce fut à lui qu''il 
leprêfenta i Barbe^iéux l'interrogea 
deux heures entières , & le Maréchal 
lui rendit compte dd fes révélations i 
& des ordres réitérés qu'il avoir reçus 
du Ciel. Voilà tout ce qu'on fçait de 
pofitif fur cette aventure finguliere, 

. Quelques-uns difent que le Maré- 
chal parla au Roi, d'autres affurent 
que ce Prince refufa de le voir ; mais 
les uns & les autres conviennent qu'il 
lui fie donner de l'argent pour fon 
voyage ; & lui accorda une exemption 
de tailles & de logcmens de Gens de 
•guerre, fans doute pour récompcnfer 
•les peines & fon zélé , & non l'impor- 
tance de fes fecrets. Le Roi étoit un 
Prince trop éclairé pour ajouter foi à 
des vifions , que probablement il n'a 

pas voulu entendre. 

• la paix ayant été rendueà l'Euro- 

Hvj 
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^ pe , M; de Barbezieux fe trouva dans 
l6SfSr une efpéce d'inaâion , (i l'on ne doit 
compter pour un grand travail la né- 
ceffité de répondre à une foule d'Offi- 
ciers de toute efpéce , qui ne cefibiejQt ^ 
de l'affiéger pour lui demander des rér 
compentes bien méritées» mais que le 
mauvais état des affaires ne lui per- 
mettoit pas de foUiciter auprès du Roi. 
Le Maréchal de Brunf^ich fut du 
nombre de ceux qui fe plaignirent du 
Miniftre de la guerre* On répandit 
qu'il avoit oublié à deffein de l'em- 
ployer durant la dernière campagne» 
& que c'étoit ain(i qu'il répondoit à la 
confiance que le Roi Jacques fon pè- 
re , avoit eu en la générofité du Roî. 
Sa Majefté en parla même à Barbe- 
zieux, qui s'excufa endifant, que la 
France étant à la veille défaire la paix 
avec lé Prince d'Orange , &dele re- 
connoître pour Roi d'Angleterre, il 
étoit contraire à la politique d'em- 
ployer le Duc de Berwich , fils natu* 
rel du Concurrent du Prince d'Oran- 
ge , & qui s'étoit déclaré en toute oc- 
cafion fon ennemi perfonneK 

La fuite juftifia la folidîté de cette 
réflexion du Marquis de Barbezieux , 
Jbc fit voir combien ce Prince d'Oraa- 
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re ëtoit attentif à tout ce que la Cour l^ 

le France entreprenoit en faveur du i6^$. 
Xoï Jacques & de fa famille. Il ne 
:herchoit qu'un fujet de rupture. 

Sa Majefté ayant reconnu le Prince 
ie Galles pour le Roi d'Angleterre , 
iprès la mort de Jacques II* Guillau- 
me Ilik remua toute l'Europe » & la 
réunit une féconde fois contre la 
France. Le Marquis de Barbezieux 
pe fut pas le témoin des faites funeftes 
(ie cette nouvelle guerre ; il mourut le i 



y Janvier , âgé de trente-trois ans. Il 1701, 
avoit époufé en premières noces, Ca- 
therine-Louife deCruflbl Czez, mor- 
te le ^ Mai 1 6p4. £n fécondes no- 
ces, Marie -Thérefe d'AIegre , qui 
mourut le ap Oôobre 1706^» 
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C O L B E R T, 

Marquis de S ciblai , Minifire & 
Sea-étairc oÈtat s Commandeur 
& Tréforierdes Ordres du Rai, 
fous Louis XI Ké 

CE Mimftre naquît a Paris le ^f 
Odobre 1 6^\^ de Jean-Baptifte 
Colbert ^ Contrôleur Général des 
Finances, &c* & de Marie Charron, 
M. Colbert prit un foin particulier de 
fon éducation , & voyant chaque jour 
éclore en lui les qualités qui peuvent 
annoncer un grand Miniftre , il s^at- 
tacha lui-même à les perfeâionnef 
dans ion fils^ 

Colbert aimoît trop les Gens de 
Lettres, pour confier à d'autres le foin 
de l'éducation de fon fils. Ce Miniftre 
choifitlfarn , intime ami de Peliflbn, 
& fon rivâl auprès de Mademoifelle" 
de Scuderî jdont ils difputerenrl'efti- 
me , par deiix petites Pièces forti»: 
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g^Dieufes^ PéliÛbn fît k Fauvette , &: 
Ifaro le Louis d'or , qu'il compofa en 
Vers & en Profe. Cet Ouvrage eut du 
iuccès dans le mande » & établit h ré-« 
putation & en même tems la fortune 
de l'Auteur $ elles fe fuivoient fous le 
Mîniftere de M. Colbert: cette pièce 
de Louis d'or , de laquelle Ifarn fe 
promettoît tout au plus quelques élo- 

fes de la part de Mademoifelle de 
cuderi, lui valut tes applaudiflemen^ 
du Public & l'eftime de M. Colbert. 
Ce Mihiftre irtftruit partîculiére- 
oienc des difFérens dégrés de mérite de 
tous ceux qui fe diftinguoient dans la 
République des Lettres « & les Em- 
plois qui con venoient à chacun d'eux, 
confia à Ifarn l'éducation d'un (ils.qut 
donnoic de grandes efpérances. Le 
nouveau Gouvemeurne manquoit de 
rien de ce qui lui étoit néceflfaire pour 
remplir dignement une telle place ; & 
le jeune Marquis de Seigneîai avoir 
aûflî les difpofitions les plus favora- 
bles pour bien prorfiter de fes leçons / 
à la vivacit^près» Mais fi elle nuifoit 
dans un fens a ks progrès , elle répa- 
roit d'ailleurs ce retardement avec 
avantage. Le Marquis de Seigneîai 
comprenoit d'un clin d'odJ;, ù Vosi 
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peutfe fervk de cette eîxpreflion,.lcô 
a£Fair6S les plus embrouillées. Ferroih 
ne ne parloit mieux Cui' U chamO # 
même dès la plus tendre jeunefle. Mu 
Colbef t avoit voulu qu'on l'ikicoutu* 
mâtdcbonne heure à s'e^iprimer foU-. 
dément & avec grâce , rien neparoif-, 
foit imprévu pour lui , & Ton croyok 
lui avoir donné à peine l'idée d'une 
chofe, qu'il la rendoit toute entière 
avec bien plus de netteté « qu'on ne 
l'avoit entendue foiméme* Seignelai 
n'étoit jamais mieux inftruits que lorf^ 
qu'on croyoit le furprendre. On peu« 
juger de-là« quel homme ce devoit 
être, quand l'importance desaf&ires 
demandoit qu'il s'y donnât tout en- 
tier. Mais être jeune , riche , fils d'un 
Miniftre puifladt & accrédité , dcftiné 
à le devenir un jour , c'eft être en 
rifque de fe Voir étrangement diffipé* 
L'amour des plaifirs , plus vif encore 
dans les perfonnes de cet état , aveu- 
gle ceux mêmes qui ne femblent pas 
nés pour en jouir : Quel effort pouf 
les éviter , lorfqu'ils viennent etl 
foule & de toutes parts fe préientet 
d'eux-mêmes ? 

M, de v^eignelaî montra dans ia 
je.unefiè un penchant violent pour cd 
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plaifirs. La fageiTe dlfarn n'étoit pas 
toujours capable de vaincre cette pre- 
mière ardeur « il falloit quelquefois 
avoir recours à l'autorité de M, Col- 
bert, pour qui le Marquis de Seigne- 
lai avoit une vénération profonde ; il 
Taimoir , le craignoit & Tadmiroit. A 
l'afpea fevere de ce Miniftre , toutes 
les paillons de Ton fils fe taifoient ; 
elles fembloicnt même étou£Fées par 
l'envie de plaire à ce père fi refpeàar 
bie , & par l'amour de la gloire qu'il 
fçavoit réveiller dans fon ame , & où 
l'on n'arriva .jamais par le chemin des 
plaifirs. 

Quoique M. Colbert cûtcommb 
àlfam le foin de conduire fon fils, ce 
Miniftre continua d'avoir une atten* 
tien particulière fur toutes fes démar- 
ches ; c'étoit lui qui le dirigeoit dans 
fes études , qui lui prefcrivoit fes de- 
voirs , & qui revoyoit avec foin les 
travaux aulauels il l'avoit aiTujetti ; il 
corrigeoit de fa main les fautes que 
fon fils avoit faites dans les di£fî£rens 
extraits des meilleurs Ouvrages» qui 
paroifToient fur des matières graves & 
férieufes qui tendoient à lui donner 
une connoi/fance parfaite de tout ce 
qui avoic quelque rapport avec le Mi* 



z6ts^ 



185 Le Marquis 
niftere» On s^étonnera fans doute 1 
qu'un Miniftre ôullî occupé que M, 
Colbert air pu defcendi'e à tant de 
foins fur ce qui regafdoit Téducation 
de fon fils. Tel il écoît 2P Tégard da 
refte de fa famille , s'étant réfervé 
certain tems qu^il confacroit tout en- 
tier à Pexamen de fes enfans. Il étoic 
à la fois grand Minière & bon pel'e* 
j S'étant déterminé à faire voyager 
fon fils , 11 lui donna d'amples inftruc- 
tions à ce fujet ; & pour s'aflTurer qu'el- 
les feroient exaâement fuivies ^ il 
voulut que le Marquis de Seignelai 
lui fit un Journal exad de tout ce qiù 
arriveroit diu-ant le cours de ks voya- 
ges , de ce qu'il verroît de plus cu- 
rieux , & de plus inflruâif aans tous 
les genres , ahn de lui en rendre com^ 
pte. Il voulut qu'il examinât le? 
mœurs , les ufàges , les loix^ le gou- 
vernement des peuples ; qu'il s'atta- 
chât à connoître leurs difFérens^dégrâ 
de puiilances, leurs reilburces, leurs 
avantages particuliers , les moyens 
de les augmenter & de leur nuire. Le 
Marquis de Seignelai rendit ainfî com- 
pte lui-même des inftruâiôns de fon 
père & de fes démarches. 

» J'ai cru » dit-il, que je ^iatisferois 
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» avecplusd'exaditudeàrinftruaion - 
» qui m'a été donnée fur mon voyage i <??/> 
» d'ltalie> fi je la féparois en deux par- 
>• âes ; qu'il falloit dans la première 
» écrire avec foin ce que je varrois 
» tous les jours ; & dans la féconde » 
» ce que j'apprendrois dç coofidérable 
» pour le gouvernement des différens 
» États par lefquels je paflerois.... J'ai 
» mis au jour ce que j'ai vu de curieux 
3» ou de beau , dans les lieux où j'ai 
»palfé, foît pour les Peintures, les 
» Tableaux & les Statues , foit pour 
a» les Egjiifes, les Palais , les Maifons 
a» particulières & publiques, &géné- 
» ralement pour toutes fortes de fiâti- 
9 mens anciens & modernes , y ayant 
» f émarcjué avec foin tout ce que j^aî 
9 cru me pouvoir donner un bon goût 
a» de l'Ârchiteâure & de la Peinture. 
9 La féconde partie confifte en rai- 
3>fonnement; elle regarde laconnoif^ 
» fance particulière des Etats & des 
Villes par lefquelles j'ai pafle : elle 
9 confiiro à fçavoir les intérêts des 
a» Princes , leurs Maifons , leurs Al- 
3>liances, la forme des Gouverne* 
»mens, la connoiffance exaâe des 
a» Républiques , de leurs forces, ou de 
a» Icws CanfcUs. Je ctois devoir faire 
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remarquer ce dernier lujet de Pattetî* 
l&lS* tion de Seignelai : j*e)cpliquet-ai fans 
doute fa penfëe * en difant qu*il regar* 
doit un confeil , compofé de Citoyent 
i^g^ & ielés , comme quelque cliofe 
de plus redoutable pour les ennemis 
d'un Prince , que les armées qu'il 
pouvoit mettre luf piedé 

» Je me fuis informé , continue Seî- 
39 gnelai étant fur les lieitx , de ce qui 
<B pouvoit le plus particulièrement 
* m'inftruire déroutes ces chofes ^ & 
3» j'en ai compofé la féconde partie de 
» ma Relation. 

On reconnut dans les démarclies da 
Marquis de Seignelai pendant tout le 
Cours de fes voyages , ce même goût 
de M: Colbert f on pef e , pour toutes 
les belles chofes , & pour nonorer les 
calens. A peiné étoit-il arrivé dans 
une Ville, qu'il couroit vifiter le Port, 
les Vaiffeaux , les divers édifices ; mais 
il voyoit aupaTiavant les perfonnesdif- 
tinguées par un mérite fupérieur .Etant 
à Rome , il fe déroba au tumulte de ce 
grand monde & aux honneurs qu'il 
en rece voit, pour aller rendre vifite au 
Cavalier Bernln : cet habile Sculpteur 
ne s'étant point trouvé chez lui , Sei- 
gnelai admira les différens ouvrages de 
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cet homme célébrç j à mefure qu'il çn ■ 
çpjofemploit rçxçellence , il fentoit }^li^ 
croître yn nouveau goût pour leur Au- 
teur, M. Colbert lui avoit recomman- 
de de connoître autant qu'il fe pour- 
roit les gens à talent , de voir fi leur 
Biérite répondoit à leur réputation , & 
fi U fortune Içur étpit contraire ou fa- 
vorable , dans le deifein de les attirer 
ço France, & de réparer rinjuftice du 
<ort. M. de Seignelai fortit du logi3 
du Cavalier Bernin , & vint le cher- 
cher derrière PEglifé de Saint Pierre, 
où il J^ trouva au milieu d'un amas 
4e pieurçs informes , que fon çifeau 
^loit animi^r. Il vit le bloc de marbre 
que leC^valier Bçrniq dçftinoit à for- 
mer le Bif ftç du B^pi, 

Après avoir rendu cette efpéce 
4'hoaunage à l'habileté & aux talens» 
3eignçlai fe rendit augrandmonde & 
ji. fe3 différentes remarques. Peu de 
joffis après, il alla voir la Bibliothé(]^ue 
du Vatican , elleeft comppfée dçcmq 

5 rondes Galleries remplies d'une gran- 
e quantité de bons givres : » On y 
«conferve, dit-il dans iii l^elation.» 
?» un manufcrit de? Comédies, de. Té^ 
a» rence » copié de la tnain de Lelius $ 
9 Iç cQQfçil ic l'ami de c^t excelleot 
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' »Auteur.On a avancé que Leiîus 
1 (5^7 J. compofé lui-même les Comédie 
nées fous le nom de Térence. La 
les-Lettres étoient trop en ho 
dansRome, pour que Lelius eu 
lu cacher fes travaux littéraire 
laiflèr jouir un autre à fes ye 
genre de gloire le plus flatteur, 
plus capable de conduire à l'imi 
îité. Sans faire de reflexions fur 1 
fe de cette malignité,qui veut ei 
aux bons Auteurs la gloire de 
produdions , il fuffira de dire qî 
rence , s^il étoit encore capat 
fentiment » s'applaudiroit DÎei 
doute , en apprenant que ce mêi 
lent qui lui tut difputé, a fuffi p 
gloire & pour celle de fon ami 
Ton bienfaiteur. 

Le Marquis de Seignelai vit e 
dans la même Bibliothèque pk 
Livres anciens, comme Virg 
quelques autres Auteurs , écri 
main dutems d'Augufte, ou du 
auquel ces grands hommes viv 
Je^e contenterai de ce que je 
àe dire au fujet des voyages de . 
•Selgnel^ ; cela fuffit pour mohtr 
xjueis motifs il les avoit entr< 
éf le fruit qu'il en a dû retirer , < 



PB Sei6N£LAT. 2pT 

'àe retour ^n France , il fe trouva à 
portée de mettre fes réflexions en pra- i ^TJ» 
Itique. 

D'Italie , M. de Seîgnelai voyagea 
en Allemagne , en Angleterre & en 
HoUande ; il s'atçaçha toujours à con- 
noîqre la Marine de ces deux dernières 
Nations> Il a fait de3 Volumes entiers 
dç remarque à ce fujêt. Ils lui fervi- 
rent de Mémoires , ^ pourroient fer^ 
vir d'inftrudions. On le reçut avec de 

frondes diftindion^ dans tous les 
ays qu'il parcourut ; les Etrangers 
voulant lui témoigner par ces hoiv 
peurs, Teftime qu'ils avoient conçue 
pour le grand Colbert fon père. 

£nfin il revint en France , & CoN 
ï>ert le trouvant capable de conduire 
]es affaires le3 plus importantes , il fe 
déchargea fur lui du foin de la Marine. 
JLe Roi agréa Seignelai , & aufli-tôt 
qi^'il fut en place , il fit entendre à Sa 
Wajefté qu'il étoit nçceflaire d'aug- 
menter çoqfidérablement !e nombre 
lies Matelot?. Jufqijes là on avoit été 
obligé d'en emprunter des Vaiffeaux 
Marchands pour les Vaiffçaux de guer- 
re, & même ^'employer un granii 
yiombre d'Etrangers, ce qui procuroit 
^n profit- çQnfidçr^ble ^ux Notions 
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' voifines , & leur laiflbit encore une 
L^^IS* ombre de fupériorité fur les mers, dont 
le Marquis de Seignelai vouloit les 
dépouiller tout à.fait. Dailleurs,quoi- 
qu'il n'y ait en France [que le tiers au 
plus de ce que la terre y peut nourrir, 
il s'y trouve toujours une grande 
quantité de malheureux que l'on y 
voit dénués de* tout, parce qu'ils ne 
trouvent point d'occupation; &que 
par des arrangemens de pkfieurs Cè- 
des , on laifle inculte une partie confr 
dérable de cette terre defiinée à nou^ 
tir fês Habitans l, fans fe mettre eh 
peine de réformer un abus , dont on a 
fouffert dans tous les tems. 

Le Miniftre de la Marine ayant fait 
cette réflexion , voulut rendre un dou- 
ble fervice à la Patrie , en employant 
tous ces hommes jufques-là inutiles , 
& [en augmentant par leur moyen le 
commerce & les forces de la Nation : 
on travailla auflî>tôt à l'exécution de 
fon projet à cet égard j & le Roi or- 
donna la levée deloixante mille Ma- 
telots que l'on divifa en trois claffes. 
On en mit un tiers fur les Vaiflèaux 
de guerre; un tîer^fur les Vaiflèaux 
Marchands. Les vingt nfiille qui ref- 
(oiçQt furent deftinés à remplacer ceux 

qui 
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|iSi mqtiqneroient dans la fuite à Vuiit 
au à. l'autre clafle. Ce nombre prôdi- *il5'7p. 
gtswc de Matelots levés à la fois, éx^ 
cita d'abord la furprife des Etrangers, 
Un a dit hautement que rHift'oîre de 
Lfouis XIV. en Médailles , n'étoit 
ppiot exaâe pour ce fait ; cependant 
fiiVm fe fouvient que j'ai dit danslti 
vie de Colbèrt , père de celui âovti 
f:ccris THiftoire, que l'on avok vu 
fotttr en moins de deux mois plus de 
Vaiflèaux du feul Port de Saint Malo; 
qafil n'en fortoit auparavant 4e tduar 
te autres Ports de la France, oncoin-i 

Kèndra aifément que quarante mille 
acelots , étoient là à peine fnffifans 
pour former l'équipage de cette imll- 
tîtude de Vaiffeaux de l'une & l'autre 
e(péce , répandus dans les différens 
Ports de France , fur la mer Méditer-. 
tannée & fur l'Océan. 

Si les Etrangers fe rejettent fur la 
difficulté de trouver tout à coup foi- 
xante mille hommes en état de fervît 
fur mer , dans un Royaume déjà épaî- 
fé par une longue guerre, il fera plus 
aifé encore de leur répbndreXeis hom^ 
mes ne manquent jamais , furtout dans 
un Pays auflî peuplé que celui 4e 
France, ou dans le temps même quo 
Tome ri. 1 
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' LouisXIV.fecrouvafupérieur aurefte 
de l'Europe par fes nombreufes ar- 
mées : on s'appercevoit à peine dans 
les Villes & à la Campagne , qu'il y 
manquât des Habitans. 
. A mefure que l'on travailloit à aug- 
menter la quantité des VaiflTeaux Se 
des Matelots » on fongeoit en mémç 
tems à remettre tous les Ports dans un 
bon état, & même à en faire de nou- 
yeaux.Ainfi l'on voyoit de tous côtés 
en France une multitude d'hommes 
employés à difFérens travaux tous uti- 
les » & qui tendoient également à fes 
progrès & à fa gloire. Les Villes Ma- 
ritimes dans un tems où il fembloit 
que la guerre auroit dû dépeupler en- 
tièrement la France , étoient plus ha- 
bitées que jamais ; bientôt leurs pre- 
^ ^ . mieres bornes fe trouvèrent trop étroi- 
du nouveau ^^s pour loger cet amas d'hommes, 
Port de fou que le commerce y attiroit de tous 
*^"* côtés , il fallut les agrandir. On com- 

mença par Toulon, où non^feulement 
on bâtit plufieurs maifons du côté de 
la terre, mais où l'on fut obligé de 
conftruire un nouveau Port , l'ancien 
ne s'étant point trouvé aflèz grand 
pQur contenir tous les Vaiflèaux. On 
bâtit eh même tems un magnifiqueA^ 
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fenal , accompagné de grands Maga- '^""^^ 
zins , d'atteliers différens de fonderie i ^ISi* 
pour les canons & pour les mortiers » 
& de tout ce qui eft nécefTaire pour les 
Arfenaux de Marine. 
. Le Canal par lequel on entre dans 
l'ancien & le nouveau Port , eft bordé 
,cle canons à fleur d'eau , ce qui en rend 
l'approche indcceffible aux ennemig. 
Oo eut foin en même tems de rendre 
les rades plus sûres , en détournant le 
cours de deux petites rivières, qui 
charioient continuellement le fable de 
leur Ht, particulièrement d^ns les ra* 
des de Toulon & du Morillon , ^ les 
conbloient à la fin. Plufiet^rs batte- 
ries de canon furent dreflees d'efoace 
en efpace , & par ce moyen les V aif- 
féaux s'y trouvaient à l'abri de toute 
infulte. 

Le Roi faifoit trovailler en même Seigneiaîva 
-tems aux Fortifications des Villes &cnnânai©u 
des Ports de Flandres. Le Marquis de 
Seignelai fe tranfporta dans cette Pro- 
vince pour examiner les Ports d'Am- 
bleteufe & de Wiflan , tous deux dans 
le voifinage de Boulogne & de Dun- 
kerque, & fitués également fur le Ca- 
nal qui regarde l'Angleterre & la mer 
dvL Nord. Le Roi partit peu de tem» 
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' après luûmQflpe pour l^.Flandre,, a:veè 

^^7^.* U ileiûe. M, J^e Dauphin » Madame 

Le Roi ifi- laDauphine > l^Duc.d'Orlcaits & Ma^ 

treprcnd ce ïdame. Les plus grands Seigneurs deia 

voyage, Cour s'empreflereftt d'accompagner 

X^eurs-Maj wéB dana ce voyage» ceiqiti 

4«ur forma j^q^ très-bâlle Cour. Ok 

fç^mar/goarçofni^ une gbi)fé jmgulierd, 

5iue ks p^arjd^^/4u Cow^ ^munAA' 

rent point ef|c€a:^0cca£oQVLesAtouiP 

?uetaires conupandés par le J>ucdè 
ïoaillef» furent ^Jk^iâspooiJ iwnz 
Leurs Maj^ûés. 
Il aîiive à. Enft[i toute la Cour arriva V Boulé- 
Boulogne, gjie^ 8ç.(er-Roi futje'jour màthe vifi- 
ter les fpmtioatipns dq 1^ PUde^ k 
Jendémain il monta à cheval & & 
tranfporta au Havre d'Ambleteufe à 
deux lieues de Boulogne , & de là à 
celui de Wiflan, Le Marquis de Sci- 
gnelai lui rendit conaç>te de fes remar- 
ques i èi lui fit connoître que la fitu»- 
tîondu Port d'Amblcieuie étc^ bien 
plus favorable que celle de l'amrie 
Port , en ce qu'il était le feul ftir le 
Canal du côté de la France , d'où l*on 
pût faire voile avec vent du Nord ; 
outre qu'il étoit plus conunodé, plus 
. , propre, & qu'il avoir plus d'etaii* ^acMi-» 
feukmgat que IçPortdiiWiiSuV^ laais 
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encore que celui deDunkeïque même, 
quoique très-r&varable. Le BUxi com- j ^yo» 
manda donc qu'on te rendît propre ai 
Pufage y & Sa Majefté partit fur to 
champ pour Calais ; elle vifita^lers fo*- 
tifications de cette Place, ceUes d*Ai-^ 
re , de Saint Orner , & le Roi fe renditf 
enfuite à Dunkerque, avec la Reine 
& tonte la Cour ; Leuf s Majeftés y- 
furent reçues avec de grands honneucs 
par le Maréchal d'Ëftrades, Gouver- 
neur de la Ville, qui les régala magni* 
fiquement le foir même à l'Hôtel de 
Ville. 

Le Marquis de Seignelai avoît fait te Roî va 
mettre toutes chofésen état dans '^ g^^^jj^/îj** 
Port de Dunkerque , pour donner à yJtu * 
Leurs Majeftés un fpeâacle digna 
<l'ell^; Le Chevalier de Leri, Gapi-* 
taicie d\in Vaifjt^u de guerse, nommé 
rj^ntrepfQf^ftHt» l'avott amené par feo 
ordres. Le Roi alla vifiter ceMavipe le 
leod^emain , ceMoodnqiUjs lai£^t4ine 
partie de fa Cour ûjr 1er ivagey erttw 
dans une( G^liott^ dorrée , cofQparafcd^ 
pour la magniBçenceà celle qulporta^ 
cette fameufe Reine d*£gypte, lotf- 

Su'elle vint ^pporcér fous l^afxparence 
eplaifii^^ Wdpibrdre > U kance Se ht 
Qioiit 4«19.l4 IttAybftd'An^iike; leî 

liij 
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I cordages de ce petit Vaiffeau étoîent 
de foye cramoiu & or , & tout l'équi- 
page du Navire avoit des habits bro- 
Qés d'or& d'argentXeMarquis deSei- 

Înelai avoit cnolfi le Chevalier de 
#erî , comme un homme agréable à 
la Cour , & qui s'étant diftingué dans 
différens combats fur mer , s'acquitte-^ 
roitavecfuccès de la commiffion dont 
leMlniAreil'avoit chargé. 
R^joaiffan. - Auilî tôt que Sa Majefté fut prèsda 

•càtcfujet bord» lé Capit^ne plaça fou monde, 
aflîgnanti.à chacun fon pofte , avec les 
armes couchées par terre. Le Roi mon- 
ta dans le Vaifleaupar le moyen d'une 

^ échelle, & il fut fuivi de M* le Dau^ 

phin & d'un grand nombre de SeL 
gneurs. Tout étoit dans un ordre ad^ 
mirable> & le Marquis de Seignelat 
qui procuroit ce plaifir à Sa Majefté, 
eut celui de remarquer qu'elle lui en 
fçavoit beaucoup de gré. Sans s'amu- 
fer feulementau brillantdu fpeftacle , 
& mettant au contraire chaque inftant 
à profit , le Roi demandoit au Cheva- 
lier de Leri Tufage de chaque chofe 
qu'il voyait , & l'écoutoit avec autant 
d'attention , que s'il eut eu deflèin de 
devenir homme de mer. Pour fatisfaire 
k Monarque , qui fe plaifoit furtout à 
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voir des images de la guerre, leChe-î 
valier de Leri ordonna aux Matelots ^^79} 
l'exercice des voiles , 8r fit prendre en . 
même tems les armes aux Soldats,pout 
repréfenter la manière d'aborder; cela 
fut d'autant ipieux exécuté , que tous 
les gens du Chevalier de Leri avoient 
une longue expérience de la manoeU'^ 
vre & des combats de mer. 

Le Roi fe retira fort content, & la 
Reine avec toutes les Dames,alla voir 
le même Vaifleau l'après dîner. L'é- 
quipage, quoique fatigué, recommen- 
ça les mêmes exercices qu'il avoir fait 
pour le Roi , ce qui dura près de trois 
heures. Louis ne laiflant aucun mo^ 
ment inutile, avoit vifité pendant ce 
tems là les fortifications de la Place. 
Le Marquis de Seignelai, qui l'accora- 
pagnoit partout, lui fit cionner^une 
attention particulière aux nouveaux 
ouvrages , qu'il avoit fait conftruire 
au Havre. Ce Miniftre avoit réglé de 
telle forte toutes les chofes qui concer- 
noient la Marine , que le Roi ne pou- 
voit fe laflèr de regarder le Port ; cette 
multitude de Matelots qui con vroient 
le rivage , & le nombre prodigieux de 
Vaiflèaux de toutes grandeurs, répan- 
dus à perte du vue fur la furf ace de la 

liv 
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' Bier. Le peuple écoit accouru en foule 
1^9^ pour être témoin de la magnificence 
<ki fpeâade , & pour contempler de 
près la plu» brillame Cour de TUni- 
yers & laMaj^édu Souverain; h 
bonne mine àa Monarque étoit fur* 
tout aiimixée^ te&agrémens naturels 
<fe £k peribooe' étoient encore relevés 
par cet air Ubm fti fupérieur ^ que don* 
oé pUsqueferangluprêmetrae &]> 
1 "S" Si tune cojijlaiMe à nôu» favorifer. 
I (î8o, - Ls.Roi B8. pouvoît s'arracher d*un 
lieu y qui raifembioit à la fois fous fes 
yeux rimagc des combats pour lef- 
quels il étoit paflîonné , & tout ce que 
la paix eft en état de procurer de ri- 
cheilès & de plaifirs. Le Marquis de 
Seignebî , charmé de donner à foa 
Maître une haute idée de la Marine , 
ordonna un nouveau fpeôacle dans le 
même Vaifleau du Chevalier de Leri , 
un des plus beaux qui fût alors far 
l'Océan. Sa Majefté s'étant rendue à 
bord , trouva tout le monde en état de 
combattre, mais comme à l'improvifte 
& dans une alarme ; les Matelots al- 
lant à l'abordage , avoient l'un un fa- 
bre, l'autre une hallebarde , une bi- 
che, un moufquet; aflfemblage, qui 
pourparoître en quelque-feçèt^râfibb/ 
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n'en fembloit f)as moins formidable. ' 
Après cet exercice , le Roi fit prendre ^ ^^^^ 
le repas à l'équipage , autre eipeçe d9 
fpeâacle > qui le divertit beaucoup^ 

Enfin SaMajefté defceadit dans ua^ 
Galîotte t dont le Clievalic^ de h^xi 
teqoit le gouvernail» & fe joignit à 1» 
Reinç , au iDauphin & à tout le refùi 
dela.Co^r,. pour voir leqQi«]>atd« 
deux Frégates, montées Tun^ de tfecH 
te- fix pièces de canon » & l'autre de 
trente. L'air étoit pur & férein, la mer 
étoit calme , le rivage étoit couvert^ 
d'une multitude de fpeâateurs , mil^ 
Chaloupes fe croifoient fur la^mer» S^ 
les deux Galiottes que montoienjp leurs 
Majeftés , ornées de tous côtés d'or-&t 
de foye, accompagnées d'un grand 
nombre de petits Vaifleaux de difFé-- 
rentes formes , chargés de. Courtifans ' . 
& d'autres perjfonneftfupecbec^eiH v^- . 
tues ^ fi&utes Q^a çhoiei; fp^mpiem ^fkr 
iemblêJe ipeâaçme plus {>Qmpeu^,-. , 

Lçs des9c F^gW^ d^Lii6«^s à ff 
combattre» s'étoieat ayançée^^ f t\ mer* 
Elles étoient ornées, d^ricl]IÀf?atMi4*^ 
ions» qui^ortoieyt dapvles^^rf ^ S[, 
Fai. voyoît de Ipii^tourl'^pg^s^iil 4^ 
conâbtî^ ^ le 'figpiil 4^ i'attaq\w 4jp^ 
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} efforts pour gagner le deffiis du vent , 



x68o. avantage confidérable qu'elles fe dif- 
pucerent long-tems , fans cefler néan- 
moins de fè lâcher fouvenc de terribles 
bordées , s'approchant pour cela juC- 
^'à la portée du piftolet.Elles étoient 
commandées par' deux Capitaines ba- 
bil es.qui mirent en ufage tour ce qu'ils 
avoient dVxpérience pour faire une 
belle manœuvre. Ils perdirent & ga- 
gnèrent le vent tour à tour, s'éloignaat 
ou s'approchant avec une vitefiè ex- 
traordinaire , jufau'à ce que le Roi fit 
donner le fîgnal delà retraite.Touç le 
rivage ayoit retenti d'applaudtfle- 
mens; leurs Majeftés parurent miffi 
très (âtisfaites, elles firent de grandes 
largefles à Téquipage > & rentrèrent 

^^^^ dans le Port. 

f*"^*^ Lé Rai partît peu de jours après de 
i6Sl. Dunkerque , il Vifita encore quelques 
Le Roire- Places frontières & fe rendit etifaite â 

vient àVer-Verfaillés, rafsûrant par ce prompt 

*'^ *** retourfes voifinsalànjiés d'un voyage 
qu'ils foupçonnoient avoit été entre- 
pris pour exécuter quelque deflèin 
contr'eux. Mais au lieu d'entrer en 
guerre avec (es voifins, il foujgea àfe 
garantir de leurs efforts, en mettant 
h9 côtes de foa Royaume eo état de 
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réCfter aux entreprifes des ennemis. î6Si% 
Ayant alors pour principal objet Pau- * 
gmentatîon de la Marine , le Roi or- 
donna au Marquis de Seignelai de fai-^ 
re travailler au Port de Breft , que ce 
Miniftre lui avoît repréfenté , comme 
celui qui pouvoit recevoir plus de fe- 
cours de l'art, & qu'il étoit aifé de 
rendre le plus beau Port de l'Europe, 

La Ville de Breft , fituée àla pointe On trar^lk 
de la Province de Bretagne vers le b"ciu'* 
couchant , eft allîfe en partie fur le 
penchant d'une collinie , qui regard^ 
la mer, on la voit comme d'un am- 
phithéâtre ; l'entrée du Port eft défen- * 
due par un aflez bon Château; & ce 
Port eft formé par l'eau de la mer & ' 
par celle de la petite rivière de Pen- 
felt ; ce qui le rend d'une telle pro- 
fondeur, que les plus grands Vaifleaux- 
y peuvent entrer en tout tems , même 
dans le tems des plus bafles marées. ' 

Le Port tel que je viens de le décri- ' 
re, peut tenir jufqu'à cinquante gros ' 
Navires, fans compter les autres Vaif- 
feaux différens de forme & de grafl- [ 
deur. On revêtit les deux côtés de la 
rivière de Penfelt de grands Quais de 
maçonnerie, enfuite le Marquis de 
Seignelai fît cooftruire fur fes t^opds^- 

Ivj 
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. i 4es magazins & des afteliers y oùl ce 
i68i. AJiriiftre fçutr^éuoir Tordre , la com- 
modité & U niagmâeence ; bientôt 
uoe multiciftés d'Ôuvrii^rs qu'il em- 
pjoya » cemplirent tes Magazine, de 
toutes fortes d'armes propres^aux com- 
bats de mer. M. de Setgnelai voulut 
aiifllque la rade, une des plus belles • 
dja mondé ,. & qui a neut lieues de 
t^ur > fut miiê hors d^infulte. ^len'a 
qut'une entrée aflez étroke > que la na- 
t^ire a défendue par un Rocher fitué au 
niilie.u de ce Canal ; Seignelai y fit 
placer plufieurs batteries de canon & 
de tnortiers; précaution qui afiûra en- 
tièrement cette belle rade : elle peut 
cpntenir plus de mille Vatfïeaux ; & 
depuis ce teois, le Port de Breft eft 
devenu le magazîn de l'Amirauté de 
France fur l'Océan. 

r Cependant les Corfaires d'Afrique 
continuoient à défoler les mers , & 
leurs courfes caufoient d'autant plus 
d» maux au Royaume, que le com- 
merce feul étoit en état de réparer fes 
pertes. M. de Seignelai prit la rcfo- 
liltion de les faire pourfuivre, & le 
AiarquisduQùefnefutchapgé^de cette 
expédition* Il poucfuivît les Corfaires 
d^Xbipati.} & c^ix^cl pour éviter 
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une perte certaine, fe réfugièrent fous î 
le canon de laFortereffé de Chiq , 1681. 
appartenante aux Turcs- 14' Aga qui y 
commandoit , fit préparer quarante 
pièces de canon , pour défendre les 
Corfages ; mais le Marquis du Quef- d„ qâeCne 
ne, itBs s'étonner du feu de ces bat- pou' >*' '" 
teriésnohibreufes, s'avança contre le$ j^^p^i-" ^* 
Vaiflèaux eraemis en coula à fond 
une panie ; & pour fe venger de rA- 
ga, qui protégeoit les Corfaires^ il 
renverfa plufieurs maifonsde laVilIe , 
&: abbattit les principales Mofquées; 
ce qui donna tant de frayeurs aux Har 
bitans, qu'ils envoyèrent à la hâte de- 
mancjpr du fecours à Conftantînople. 
Le Divan s'aflembta , & le Grand . 
Vizir parut fort irrité de la hardieflfe 
des François.Dans le premier mouve • 
ment, il voulut envoyer une Flotte 
potir les combattre ; mais PAmbafla- 
deur du Roi fçut appaîfer ce Miniftre, 
en lui repréfentant que le Marquis du 
Quefne n'avoit jamais prétendu atta- 
quer les Vaiflèaux , ni les terres du. 
Grand-Seigneur; qu'il voulut feule- 
ment donner la chaflè àdesiCorfaires, 
qui troubloient parleurs courfes te 
commerce delà France , & fe décla- 
roieat ouvertcmeixt ennemis du Rot"' 
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^g L'Ambafladeur craignoit pour fa 

^^'* perfonne dans une Cour où Ton ref- 
peâe peu le droit des Gens , & ce 
Miniftre tâchoit d'adoucir les efprits; 
mais le Marquis du Quefne parloir un 
autre langage , & il continuoit de 
foudroyer les Vaifleaux de Tripifci & 
laForterefle de Chio, Le Capitan Pa- 
cha fut obligé de s'embarquer , & de 
fe rendre en diligence à la tête de qua- 
rante huit Galères, pour conférer avec 
le$ François & demander la paix pour 
les Tripolains. Le Marquis du Quefne 
l'accorda , à condition que tous les Ef- 
claves François lui feroient remis, ce 
qui fut exécuté. 
^d'Ai'* Cette expédition fit beaucoup d*ïion- 
* neur à la Marine de France , au Mi- 
niftre qui l'avoit ordonnée, & au Mar- 
quis de Quefne , qui en étoit venu fi 
heureufement à bout; mais qui auroit 
crû que fur ces mêmes côtes , encore 
toutes couvertes des débris des Tri- 
polains, on eûtofé infulter leurs Vain- 
queurs. C'eft cependant ce que firent 
les Algériens. Ces peuples ne fub- 
fiftent que de leurs rapines ; toujours 
prefles par la même nécellîté qui leur 
a fait embrafler le métier de Pirates , 
ils continuent dé Texerçer au mépris 
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de tous les périls dont ils font mena-* 
ces. Le plus effroyable à leurs yeux , t6B^Ù 
cft la mifere profonde où ils (e ver- 
roient réduits , s'ils n'avoîent le cou- 
rage de braver tout le refte. De forte 
que les mêmes motifs qui les ani- 
moient d'abord fubfiftant toujours>les 
Algériens n'ont point figné plus de 
Traités , qu'ils n'en ont enfraint, & la 
force peut feule foumettre un Peupla- 
de barbares que la mifere fouleve à 
chaque inftant, / 'wàmÊÊ^^^ 

Ils avoient promis folemnellement ' 
de refpefter le Pavillon François; 1682. 
mais le tems & l'amour du gain leur 
ayant fait méprifer & leur promefle » 
& la punition qui fuivroit de près leur' 
perfidie, ces Corfairis firent un grand 
nombre d'Efclaves François. On or- 
donna auflî- tôt l'équipement de plu- 
sieurs Yaifleaux pour leur donner la 
chafle. Le Marquis du Quefne à la tête 
d'une forte Efcadre , partit des Ports 
de Toulon , & arriva peu de tems 
après devant Alger. On commença 
auffi-tôt à bombarder cette Ville , &: . 
jamais il ne s'eft préfenté un fpeâacle 
aufli terrible ; tout étoit en feu fur la 
mer & fur la^terre : on titoit conti- 
nuellement M h Ville & .dei Vaifr 



ôo8 Le Marquis 

-féaux; mais la barbarie Africaine fit 
i^8a« voir en un inftantun fpeâacle plu9 
afifreux encore , que celui qu'avoit 

I)û étaler aux regards des deux partis , 
es bombes» le canon > la moufque^ 
terie , 9c le ravage de leurs coups 
meurtriers. Après avoir pouffé des 
cris épouvantables , les Algériens dé- 
fefpérés de voir les ruines de leurs 

f^us t>e»aux édifices couvrir les rues de 
eur Ville , la plus grande partie de 
leurs maifons en proye aux flammes , 
leurs remparts criblés de coups , & les 
. . barques au Porc > les unes coulées à 
fond, les autres rendues hors d'état de 
fervir ; ces Barbares , dis-je > prenant 
tout- à -coup une réfolutiôn digne 
d'eux,faIGrent pluCeursEfclaves Fran- 
çois, & les mettant dans leurs mor- 
tiers les tirèrent au Heu de bombes ; 
leurs membres lancés avec violence 
par ces redoutables machines, vinrent 
tomber fur les Ponts des Vaifieaux 
François. 

On peut juger de l'horreur que cette 
YÛ3 infpira, on tira avec fureur contre 
les Algériens , & ils continuèrent d*y 
répondre de la. même façon ;, fâchés 
fans doufé de n'avoir pu. qu'enchérir', 
pàr.juAaiéeQ a\i(£LcruâliA^ (ur c« qu« 
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la méchanceté des hommes a inventé ' ,g 
de plus propre à leur deftruftion. î »û^* 

Cependant voyant leur Ville rédui- 
te en cendres , ils arborèrent le Dra- 
peau blanc ôç demandèrent à capitu^ 
1er. Les François attendoient ce mo- 
ment avec impatience, pour n'être 
plus témoins des horreurs d'un Cége 
C meurtrier. Mais dans le moment que 
l'on croyoit aller figner la capitula- 
tion , les Algériens qui étoient divifés 
en deux partis,recommencerent àtiret 
fur les Vaifleaux François , ils y ré- . 
pondirent par une décnarge de toute 
leur Artillerie; mais la faifon avancée, 
ne leur permettant pas de continuer le 
fiége , le Marquis de Quefne après 
avoir fait tout ce qui dépendoit deluîi 

f)our foumettre les Algériens, ramena 
a Flotte à Toulon. 'TEEEEEE 



Le Marquis de Seîgnelai regardant • 1 68 3. 
la conduite de ces Corfaires , comme Voyage de 
un affront fait à la Marine , fe rendit Seigneiai ca 
en perfonne à Toulon, pour travailtet P'<^^*"^*' 
lui-même à un fécond armement , ca- 
pable de réduire enfin ces vils enno- 
mis. En attendant le départ , le Mar- 

2uis de Seignekii vifita l'Arfenal , Se 
^tv humeur toute guerrière s'accor- 
dant avec les devoirs de fon étar,Tiieii 
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! ne manqua à l'armement pour le ren* 
J,683* dre formidable. Il voulut voir auffiles 
différens exercices de troupes , & en* 
tr'autres celui de la grenade. Le jeune 
Chevalier de Forbin , fi connu depuis 
fous le nom de Comte de Foibin, sy 
trouva, & le courage qu'il y fitpa- 
roîcre en ramaflant une grenade prête 
à éclater à Tes pieds, lui fervit Beau- 
coup dans la fuite auprès d'un MiniC^ 
tre, que l'on peut dire avoir été paf- 
, fîonné pour les braves hommes. 

Le Marquis de Seignelai futoblig 
de fe rendre une féconde fois en Pro- 
vence, le Roi fe préparoit à defcendre 
lui-même en Flandre à la tête d'une 
puiflante armée. Sa Majefté avoit à 
cœur de fe venger de l'obftination des 
Efpagnols, & fon intention étoit que 
le Miniftre de la Marine ne négligeât 
rien de ce qui pouvoit aflurer le luc- 
cès defes entreprifes; mais craignant 
que fon abfence ne produisît des in- 
convéniens , le Roi lui fit expédier un 
pouvoir enferme de figner tous les 
ordres, comme CSaMajeftéyavoit 
été préfente; ces fortes de diftinôions 
s'accordant rarement , j'ai jugé à pro- 
pos de rapporter la Pièce toute en- 
tière. 
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Pouvoir donné par U Roi à M. le Mar- j^g. 
quisdc Seignelai^ de Jigncr pendant 
Jon abfence. A Verf ailles, le 1 2 Avril 

LO U I s , par la grâce de Dieu » 
Roi de France & de Navarr#à 

* notre armé & féal Confeiller en nos 

* Confeils, Secrétaire d'Etat & de nos 

* Commandemens , le Sieur Marquis 

* de Seignelai : Salut. Ayant rélolu 

* de faire mettre une puiflante armée 
^ Navale en Mer , pour s'oppofer aux 

* forces des Efpagnols dans la mer 

* Méditerranée, Nous avons eftimé 

* néceflaire de vous envoyer en Pro-^ 

* vence pour faire difpofer toutes cho* 
^ fes pour l'exécution de nos deflèins $ 
^ & comme nous partons en même 
** tems pour nous rendre en perfonne 
** fur notre Frontière de Flandre » 
** pour y commander & faire agirl'ar* 

* mée que nous y devons aflembler ; 

* & que l'éloignement des lieux pour* 

* roit apporter un retardement confi- 

* dérable à notre fervice , fi nous no 

* vous donnions le pouvoir de figner 
» en notre abfence toutes les expédi-. 
» tions qui regardent les fonftions dé 
9» votre Charge , alnfi ^ue vous poui:-^ 
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' 3> riez faire fi vous étiez auprès dt 
1684. «nous. 

» A CES CAUSES , & autres bonnes 
» confidératlons, à ce Nous mouyans, 
a» Nous vous avons commis &ordon- 
» né , commettons & ordonnons par 
»Qes préfentes, (ignées de notre main, 
» pour expédier , (igner en notre nom 
m & contrefigner toutes & chacunes 
» les dépêches & expéditions , qui ont 
» accoutumé d'être faites par notre 
a» commandement & pour nos affaires 
9 même dans les occurrences qui pour* 
» roient furveoir , celtes quî> feront 
9pre(Iees,& furlefqueltesonnepouira 
» attendre notre rélolutîon > icellesex- 
»péditions dater du lieu oà nous 
9 nous trouverons > tout aîiftfi que fi 
a» elles étoient ordonnées par Nous^, & 
ai que nous vous en euffions 4onné le 
a» commandement; & ce pendant tout 
y» le tems de votre voyage, & jufqu'à 
a»votre retour auprès de Nous; de ce 
a» faire vous avons donné & donnons 
a» pouvoir, autorité, commiffion & 
» mandement fpécîal .-Voulons & nous 
a* plaît, que les duchés & expédi- 
ai tions, qui feront par vous fignées 
ai& expédiées , foient de pareille for- 
9; ce Si vertu , que fi eUe& a voient été . 
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^cononie dit eft , commandées & or-^ 

nnées par Nous-méme , & en tant 

befoîn eft* oiiferoiti nous les 

» a^lis validées 3c autorifées, vali^ 

& autorifons par cefdites Pré-* 

nonobftant que vous ne 
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Sj & coûtes autres 

fitraires : car tel ta 
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ril, l'andegraî!' 
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ie Seigûelai lit de 09 
^e avantageux, il Ce 
& bientôt ce MinîC» 
! Flotte nomfareufei' 
Me des enoemb.* 
fut inftruit 
^îV & des dé^ 
iharches dies Génois , auÛî favora«' 
isics aux Ei%digno!is , qoe contraires 
wxK intérêts, de TEtat. Ces Républi-«- 
cains fiers de leurs forces & de leurs 
richefTes, fe confiant fur la grandeur 
& fur les fortifications de leur Ville; 
ne répondirent que par de nouvelles 
inftaâions aux premières plaintes 
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' fe venger de la fierté de ces Républl- 
2,68^. caîns. 

lie Marquis de Saint 01on»Réfident 
de France à Gênes ,' fit encore quel* 
ques iflAuices auprès du Sénat ; mais 
yoyai^A'on n'avoit aucun éeard i 
fes piuiiR , & que la dignité de fôn 
Maître fe trouvoit compromifettl par- 
la avec hauteur,& déclara queS laKé« 
{publique entreprenoit de metàre en 
fi^er les quatre Galères deftinées peut 
le Roid'Efpagne » Sa Majefté leur dé* 
clareroitla guerre,& qu'ilspourroient 
bien avoir dans peu la même deftin^, 
que les Hollandoisen x 672, Ces me- 
naces n'ayant produit aucun efiet» le 
Marquis de Saint-Olon prit fon Au- 
dience de congé &fortit des terres des 
Génois, 

On s'étonna dans le refte de l'Euro- 
pe , que cette République eût la har- 
dieflè d'oflFenfer le plus puiflant Mo- 
narque de la Chrétienté , dans un tems 
où ils ne pouvoient efpérer de diver- 
fîon en leur faveur. Le Roi avoir mon- 
tré par un grand nombre d'aâions de 
vigueur,que l'éloignçment ne mettoit 
point fes ennemis à couvert de fa ven- 
geance ; il avoit fait pourfuivre les 
Corfairesd'Afiriquejufques dans leurs 

Portî 



Ports ; & ces Barbares qui bravoîent 
impunément tous les autres Potentats , j 58^. 
s'étoient vus forcés 4e s'humilier de- 
vant ce Prince & deveînrà fa Cour 
obtenir le pardon de leur refîftance 
Le Roi étoit dans le deilèin de faire le 
même traitement aux Génois , & de 
châtier d'une manière aufli éclatante 
l'orgueil de ces Républicains ; mais 
les occafîons lui en paroiffoient trop 
éloignées & peu sûres ; en leur décla-* 
tant fimplemént la guerre > c'étoit fe 
mefurer ^vec les Génois & les traiter 
enégauxXouis fouhaitoit au contraire 
d'en ufer avec eux , comme avec dej 
ennemis très-inférieurs ; il vouloit le$ 
punir en Maître ; & dans la iituation 
préfente s fa gloire fembloit exiger 
qu'il fe conduisît de cette forte , pour 
ajouter à la crainte qu'il avoit déjà fçu 
infpirer aux Souverains du fécond or- 
dre ; m^is les cîrconftances fembloîenc 
s^oppoler à ce projet, & même le ren- 
dre impoffible. Les Génois avoient 
d'autres reflburces que les Algériçns, 
& leur audace en faifoit imaginqr que 
peut-être ils n'avoient pas. 

On agita cette affaire dans le Con- 
feil; il s'en étoit peu préfenté d'une 
plusgrande conféquence , & qui me* 

Jomt Kl. K. 
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ritât plus de réflexion ; il falloît à la 
.1 584. (oh le conduire avec prudence « & ré- 
pondre à la réputation que le Roi s'é* 
toit acquife, Plufieurs furent d'avis de 
temporifwî , il3 repréfentçrent que la 
France ayant déjà un mondç d'enne^ 
mis qui fe préparoient à fç déclarer 
contr'elle, la politique exigeoitque 
Ton ménageât les efprits; que les 
Génois étoîent confidérables fur la 
Méditerrannée , & que plus étroi- 
ment unis ^vec les autres ennemis de 
la France , ils étoient en état de lui 
caufer de grands maux. 

Le Roi convint de la fpUditédeces 
raifons ; mai^ il l^iiToit entrevoir qu'il 
abandonnoit à regret le projet d'une 
vengeance , qui importoit également 
à fa gloire & à celle de fçs Sujets j ce* 

Î rendant il paroiflbit fe déterminer à 
iaire ce facrifice à la raifon de l'Etat, 
lorfque M. de Seignelai , comme s'il 
n'a voit point entendu ce que l'on ve- 
noitdeairedelapuiffance des Génois, 
^ du daiîger qu'il y avoit àlçs atta- 
quer , propofa au Roi de faire bom- 
barder Gènes. Tout le monde fe re- 
garda avec furprife dans Iç Confeil : 
on crut même aue l'on pouvoit s'épar* 
gner la peine de lui faire fçotir çom- 
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bien fon deflèin étoit impraticable, & • 
qu'il alloit plutôt chercher à Texcufer, ï^^^fe 
qu'à le faire recevoir : mais quoique 
Seignelai eût remarqué l'étonnement 
de tous les Membres du Confell , il 
ne laiflà pas d'infifter ; il fçavoit bien 
qu'une idée auffi finguliere & auflî 
nardie , ne pouvoir être tout-à-coup 
adoptée. Celui qui l'avoit pu conce- 
voir étoit feul en état de fournir les 
réflexions propres à faire comprendre 
la facilité de l'exécution. Il s'expliqua 
donc ; ic conciliant dans fon difcours 
le raifonnement & la foliditéd'un Mi« 
niftre , avec la vivacité & l'audace 
d'un Guerrier , il mérita toute l'atten- 
tion du Roi & de fon Confeil. Louis 
fut charmé qu'on lui offrît une voya 
auffi conforme à fa grandeur pour pu- 
nir les Génois. Quelques-uns réfifte- 
rent encore ; mais d'autres opinèrent 
en faveur du projet de M. de Seigne- 
lai. On dit que ce fut dans l'efpérance 
queceMiniftre échoueroit, & qu'il 
perdroitles bonnes grâces dn Roi» 
qui avoir cette expédition fort à ccsur. 
Il fut queftion enfuite de fçavoir 
quel Officier de Marine, quel Géné- 
ral voudroit fe charger d'une entre- 
prife auiiî périlleufe , & dont les fuite? 
•Kii 
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! étoient fî fort à craindre. Ce fut un 
1 6S^ nouveau fujet de furprife , lorfque M* 
de SeigpeUi fe propofa lui-même fie 
répondit du fuccès. Lç Roirapprouva 
hautement , &c le Miniftrç de la Ma^ 
rine fut nommé poqr commander la 
Flotte deilinée à bombarder Gènes. 
Seignelai donna aullitôt fes ordres 
pour i^n armement confidérable : Oft 
ficiers , Soldats » Matelots , tout fut 
prêt à la fois , aihfi que les munitions 
de guerre & de bquche , & tout Tatti- 
rail néce(rairtM>pur une expédition de 
cette natqre. Enfin il fe rendit en per- 
fonne à TquIou , où la Flotte étoit 
aflèmbiée> laifTantl'f^urope incertaine 
de Tendroit où devoit tomber Torage. 
Le Marqyîs du Quefne même , qui de-^ 
voit commander fous le Marquis de 
Sejgnelai, ignoroit abColument fea 
deiieins. Le Miniftre arriva à Tgulon , 
le 2(5 d'Avril , & auflîtôt il allavifiter 
la Flotte compofée de quatorze Vaif- 
feaux, dç trois Frçgates légères , de 
dixGaliptes , deux Brulpts , huit Flû- 
tes , diy-fept Tartanes , & vingt Galè- 
res. Tous ces Vaifleaux de différentes 
grandeurs, étoienc chargés de bonne?, 
troupes, & l'on avoit choifi pour les 
commander ce qu'il y ^VQÎt alors d$î 



plus vaillant dans la Marine. Je ne 
nommerai aucun de ces Chefs s parce 1 68^k 
qu'ils mériceroient tous d'être nom- 
més, & que la lifte de ces braves Ma- 
rins feroit trop longue dans l'Hiftoire 
particucliered'un JVliniftre.Leur ému« 
lation naturelle étoit encore, excitée 
par la vue du Marquis de Segnelai, 
qui les exhortoit à répondre à la 
confiance que le Roi avoit en eux , & 
à mériter les récompenfes qu'il leut 
deftinoit. 

La Méditerranée vît alors un fpec- 
tacle nouveau, un Miniftre d^Etat 
devenu Général d'une Flotte nora- 
breufe, montrant les talens & l'expé* 
rience d'un Capitaine confommé. Il 
s'embarqua le cinq Mai pour les Mes 
d'Yeres , où étoit le rendez-vous de 
l'armée Navale ; de-là il mit à la voile 
le douze , & arriva devant Gènes le 
dix-fept de Mai. 

Le Marquis de Seignelai difpof^ 
auffitôt fa Flotte ; les Galiotes cnar- * 
gées de deux mortiers chacune, fu- 
rent placées à la portée du canon des 
murailles ; les Vaillèaux & les Galères 
formèrent deux lignes derrière cette 
prenûeré, & le même jour tout fut 
prêt pour k bombardement} inftii ^^ 
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Marouis de Seignelai voulut attendre 
I (S 84. la rélolution du Sénat , qui à rarrivfe 
de la Flotte Françoife , s'étoit aflèm- 
blé extraordinairement. Le lendemain 
ce Corps nomma fix Députés , qui Ce 
rendirent abord du NfarquisdeSei- 
gnelei ; la vue des forces qui fuivoîent 
ce Miniftre , avoit épouvanté les 
Génois , ils lui firent les plus grandes 
foumiilions; mais ces Députés ne 
promettant aucune fatisfaâipn mar- 

Î[uée , & s'en tenant à faire dés excu- 
cs générales, le Miniftre refuia de les 
écouter davantage & les renvoya dans 
la Ville. A peine y furent- ils rentrés» 
que les Génois tirèrent fur l'armée de 
France. 

Alors le Marquis de Seignelai fit 
commencer le bombardement : on ti- 
ra une grande quantité de bo mbes, & 
la plupart étant tombée fur le Quar- 
tier de la Prée , elles y ruinèrent un 
grand nombre de Palais, & d'autres 
édifices. Le bombardement continua 
durant plufieurs jours avec la même 
fureur ; les Génois de leur côté fai- 
foient tonner leur artillerie : en forte 
que tout étoit en feu dans la Ville ,fur 
les murailles & fur la mer. On chan- 
gea plufieurs fois la fituation des Gar 
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liotes , & toujours au dommage des • 
Génois, qui virent fracafler dans leurs 1 6B^% 
Ports la plus grande partie des Vaif- 
féaux & des Êarques qui s'y étoienc 
retirés. 

Le peupla effrayé , également me- 
nacé d'une mort prochaine , foit dans 
les rues , fur les remparts , ou fous les 
ruines de leurs maifons abattues > rem- 
plîflbit Tair de leurs cris & deman- 
doit la paix. Le Sénat confentoit à 
faire de nouvelles foumiflîons ; mais 
les troupes Efpagnoles qui étoient en^ 
trées dans Gènes , comptant pour rien 
la perte de tant de beaux édifices » ne 
voulurent entendre à aucune compo- 
fition , & continuèrent de faire grand 
feu fur l'armée Françoife ; mille acci- 
dens qui arrivoient coup fur coup , 
augmentoient la confternation des Ci- 
toyens : une bombe lancée au hafard 
tomba fur un Palais fort éloigné , où 
plufieurs Dames des plus qualifiées 
s'étoient retirées croyant y être en 
sûreté : on peut juger de leur frayeur» 
Elle fut encore redoublée par la vue 
d'un grand nombre d'édifices en proie 
aux flammes. On ne fçavoitoùfuir; 
les machines infernales menaçoient 
également tous les endroits de laVille» 

Kiv 
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' Pour augmenter le défordre , & faîrt 
loS^. tomber uue partie du danger fur les 
troupes Efpagnoles > le Marquis de 
Seignelai ordonna une defcente d'en- 
viron quatre mille hommes. On fit une 
fauïïe artaque deièpt cens hommes du 
côté deBiiagno , & le relie alla fondre 
fur leFauxbourgde Saint-Pierre d'A- 
rena. Pendant que le Marquis d'Am- 
freville à la tête du détachement de 
fept cens hommes , occupoit une par- 
tie des forces de la République , on 
combattoit avec une vigueur égale au 
Fauxbourgd'Arena.D'abordlesFran- 
çoîs s'emparèrent d'unFort, qui pour- 
voit nuire à leur retour; & pouflant 
enfuite les ennemis de maifon en mai- 
fon 5 ils ruinèrent une partie de ces 
beaux Palais qui compoioient leFaux- 
tourg. Après cette exécution , qui eut 
tout le fuccès qu'on s'en étoit promis ,. 
les troupes vidorieufes remontèrent 
fur la Flotte ; & le Marquis de Sei- 
gnelai ne voyant plus que des ruines , 
remit à la voile , & laifla la Ville de 
Gènes dans la plus effroyable confter- 
nation ; il arriva à Toulon k premier 
de Juin fans aucune perte. 

La République fe voyant hors d'é- 
tat de réfifter à une féconde attaque. 
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«Ut recours à la médiation du Pâpc,. 
qui s'entremit pour l'accommode- 
ment; il fut tout àl'avjantage de la 
France, & l'on pourroit dire, à lahonté 
des Génois , fi la néceffité ne juftifioit < 
toutes fortes de foumiflîons. Enfin ^^' j<q^ 
paix fut conclue aux mémes.conditions ^^ 

que le Roi avoit d'abord fait propofer 
par le Afarquis de Seignelai. Elles 
épolent que le Doge accompagné de 
quatreSénateurs, viendroit en France 
faire fatisfaâion au Roi ; que contre 
Tufage ordinaire , le Doge conferve- 
roit durant fon voyage les prérogati- 
ves de fa dignité , & qu'il continueroit 
d'en exercer les fondions après fon 
retour; c'étoit aller cQptre les Loix 
fondamentales de la République ; 
mais la force eft la première de toutes 
les Loix. Il fallut fubir celle-ci , Srpro- 
mettre de congédier les troupes Èfpa- 
gnoles , de réduire les Galères à l'an- 
cien nombre, de rendre aux François 
toutes les prifes qui avoient été faites 
fur eux , & de payer cent mille écus au 
Comte de Fiefque , pour lui tenir lieu 
delà fuccefiion du Comte de Lavagne. 

Les. Génois trouvèrent ces condi- te Ooge 
tions bien dures ; mais l'audace qu'ils Y«faai^ * 
«voient témoigoéç méritoit un tel. 

K V 
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châtiment. On vit donc peu de ten» 
^^^S* après arriver en France le Doge de 
Gènes & auatre Sénateurs » avec une 
fuite nombreufe ; ils tâchèrent de dif^ 
traire Tattention des peuples fur leur 
humiliation par la magnificence de 
leur cortège. On les reçut à Verfaiîles 
avec de grands honneurs , & le Mar- 
quis de Seignelat tes préfenta au Roi« 
Toute la Cour s'empreflbit pour être 
témoin d'une cérémonie fi extraordi- 
naire r elle rétoit en effet ; & lorf- 
qu'on demanda au Doge , étonné des 
merveilles qu'il voyoit briller de tous 
côtés dans le Château de Verfaiîles , ce 
qui excitoit le plus fa furprife* C*efi , 
repondit-il, dt me voir ici. Le Doge 
parla au Roi couvert; maïs les quatre 
Sénateurs n'eurent point cette diftînc- 
tion. Ils étoîent revêtus comme le Da- 
ge de leurs robes de cérémonies.«Sire, 
» dit-il au Roi , la République reflènc 
• une douleur très-vive des fu jets de 
»mécontentemens qu'elle a donnés à 
» Votre Majefté; elle ne pourra ja- 
» mais s'en confoler, fi Votre Majefté 
» ne lui rend fes bonnes grâces. Et 
9 pour marquer l'extrême défir qu'elle 
» a de les mériter , elle envoyé fon 
^ Doge & quatre Sénateurs lui demaa 
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» de pardon , dans l'erpérancë qu'une ' 
» û Cnguliere démonltratiôn de ref- ^id^Sjt 
» ped, perfuaderoit Sa Majefté jufqu'à 
9 quel point les Génois eftimoient Sa 
9 Royale bienveillance. Le Roi répon- 
dit à ce difcours avec beaucoup de 
dignité , & le Doge avec les Sénateurs 
s'étant retirés , on n'oublia rien de ce 
qui pouvoit leur diminuer le défagré- 
ment d'une pareille foumiflion , Se 
leur faire connoître que les François 
croient auflî généreux que fiers & re- 
doutables. Le Doge étant retourné à 
Gènes , fut confervé dans fa dignité » 
malgré te parti contraire , ce qui mor- 
tifia beaucoup fa fiere République, 

Cette grande adion eft l'époque 
la plus finguliere du régne deLouii; 
XIV. On s'étonna dans toute l'Euro- 
pe de la conduite des Génois , qui' 
après avoir montré tant de réfolution , 
s'étoient fournis tout-à-coup à une dé- 
marche fi humiliante ; mais l'étoile da, 
Roi étoit encore dans toute fa force , 
& les plus opiniâtres étoient forcés de 
céder au torrent d'une fi longue prof- 
périté. 

Les François déjà accoutumés aux 
(beâacles extraordinaires , virent ar- 
nver ea ce tems-là dons leur Pays. 

Kvj 
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,- des Ambafladeurs du Roi die Siafâ^ 

J 08/. On avoit alors en Europe une idée de 

■ ce Prince , femblable à celle qu'on a(^ 

d'ordinaire pour toutes les choies éloi^^ 

gnées, dont on parle beaucoup & 

Î[u'on ne connoîf point* Le peupk au 
eul nom de Siamois y s'imagina avec 
l'aifon que c'étoient des BafbareSr 
lîiais des Barbares riches.LesMiniftres 
Ambaffa- de France , trompés d'abof d comme le 
Jeuf s Sia- vulgaire , ép rouverent bientôt que le^ 
ce. Siamois etoient Batrbares & pauvresr 

Comme on étoît encore dans Perreur^ 
îes Ambafliadeors de Siam furem f èçus- 
^ec dé grandes diftmaions ,.&roiî 
peut dire que le Roî n^^ Oublia rien de 
ce qui pouvoir fécompenfef ces Afia- 
tîques de la peine d^un voyage (i long 
& il pénible , & qu'ils avoient entre-' 
pris pour fa gloire* 
Le Marquis dé Seigrielaî Veno'it d^ar-- 
riVef de fon expédition dé Geites ; il 
fut chargé dé taire les honneufs aux 
'Ambafladeurs Siamois , & ce Miniftre 
s*en acquitta , non fuivant l'idée qu'il 
avoit conçue de ces Orientaux , maià 
d'une façon digne du Monarque, 
pour lequel ils étoient Venus des ex-* 
trêmités du mondé* Il leur envova 
deiu carroHes , qu i les amenèrent à (on 



Audience. Les Ambafladeurs en l'a* ^S 
borflant , le (aluerent par trois rev&- i(J8y# 
tences , ayant la (ace contre terre 8c 
Us deux mains jointes élevées en haut } 
lis s'aflîrent enfuite fur des tapis ^ & 
expofèrent le fujet de leur Venue , qui 
étoit d'établir un commerce entre lesi 
François & les Siamois* Les Ambaf-^ 
fadeurs firent la même propofitiôti au 
Marquis de Croiflî , chargé des affai- 
res Etrangères , 8c ce Minîftre conelut 
avec eux un Traité de commerce , que 
l'on crut fort avantageux à la France # 
tout le monde étant charmé de ce qui 
fe débitoit alors desrichefles duRoïau' 
xne de Sianl. 

Il eft fitué dans la prefque IHe dô 
l'Inde , au-delà du GoKo, de Sengale# 
Son circuit eft à peu près de quatre 
cens cinquante lieues. On divlfe cet 
État en plufieurs Provinces i plus ou 
moins riches i félon l'éidignetiient de 
la mer. Les côtes font fort peuplées à 
caufe du Commerce s & le dedans du 
t^ays eft très-fertile ; il abcrnde en dif-^ 
férentes (ortes de grains » en ris & eti 
fruits de toutes efpéces, il y a des mi«^ 
ties d'or, d^argent , de plomb & d'é* 
tain 4 & un grand nombre d'cléphans^ 
ce qui xead l'ivoire fort commun . L^è 
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Chinois y trafiquent beaucoup ; fliais 
j68f. le plus fouvent par échange, en quoi 
ils trouvent toujours leur avantage* 
Ces peuples ne ibnt pas les feuls que 
le commerce attire dans le Rôyanme 
deSiam: on y voit des Tonquinois; 
des Japonois ;, & divers peuples de 
l'Europe , qui en rapportent des ri- 
chefles immenfes. LesTempIesdece 
Pays font couverts d'or , les tours les 
plus élevées font dorées , & forment à 
l'aide d'une vive lumière , le fpeâacle 
le plus brillant» mais ces ornemens 
extérieurs ne font rien en comparai- 
fon de ce qui pare le dedans des Tem-' 

i)les & des Palais du Roi ; le peuplé 
es regarde les uns & les autres avec 
la même vénération. On n'y voit que 
de l'or & des pierreries. Il y a une 
ftatue entr'autres dans le plus beau 
Temple de la Ville de Siam , qui a qua- 
rante-cinq pies de hauteur ; elle eft 
toute d'or, & on l'eftîme plus de douze 
millions cinq cens mille livres. 

C'eft ainfi que l'on parloir en France 
des richefles du Royaume de Siam, & 
la Cour fe hâta d'amirer le commerce 
avec cette Nation opulente. Il fut rê^ 
folu d'y envoyer un AmbafTadeur ,&• 
le Chevalier de Chaïunont fut revêtu 
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de ce titre ; TAbbé de Choifî Tavoit • 
foUicité , mais le Marquis de Seijne- i^Sj» 
lai , de qui la chofedépendoît, s'étant 
montré contraire à fon deilèin , il ne 
put être Ambafladeur qu'en fécond. 
L'Abbé de Choifi étoit d'une famille 
fort connue à la Cour , & il avoit de 
l'efprit; mais la manière étrange dont* 
il avoîtété élevé , ayant vécu jufqu'à' 
un âge fort avancé habillé en fille ,' 
une grande liberté dans fes façons de 
parler & d'agir , le rendoient peu pro- 
pre à tenir le premier rang dans une 
Ambaflade que l'on croyoit alors fort 
importante. Il fut très-piqué du peu 
de casque le Marquis de Seignelai t& 
moigna faire de lui en cette occaCon , 
& il chercha à s'en venger, en parlant 
fort mal dans la fuite de ce Miniftre 
& de Colbert fon père. On pourroit 
fuppofer qu'il fe feroit déterminé 
quelque jour à fupprimer ce que fon 
dépit lui avoit didé contre ce grand 
homme , s'il n'avoir ôté ce moyen de 
juftifier fa mémoire , par la Préface 
imprimée à la tête de fon Livre, in- 
titulé : Mémoires de P Abbi He Choifi^ 
Au refte , comme on eft inftruit dans 
Je Public du fujet de fon mécontente- 
ment , le nom de Colbert doit être' à 




05^ Le MARQûts 
l'abri de la vengeance qu'il a voulu 
tirer du Marquis de Segnelai. Tout 
Hiftorien qui fe (buvient de fa Patrie» 
de fes Concitoyens » de fa famille » 
qui fe fouvient de lui-même en écri- 
.Vant» ne mérite aucune croyance. Au 
refte , l'Abbe de Choifî peut être en 

J[uelque forte eXcufé. Le mépris eft la 
orte dMnjure qu'il eft le plus pardon- 
fiable de ne pardonner point. 

Le Chevalier de Chaumont, l'Ab- 
bé de Choifi , & le Chevalier de For- 
bin , je nomme les plus connus , par-' 
tirent pour le Royaume de Siam. Mais 
ils trouvèrent ce Pays bien diflFérent 
de la peinte qu'on leur en avoit fai- 
te. Ce commerce prodigieux des Chi- 
nois , des Japonois , & des autres Peu- 
ples de l'Ane , fe bornoit à quelques- 
unes de leurs Barques, que l'on voyoît 
errer de Port en Port , pour raflem- 
bler quelques marchandifes propres à 
leur uifage. Ces murs revêtus de lames 
d'or , ces colofles prodigieux qi^e l'on 
difoit être du même métal, fe trouvè- 
rent de plâtre doré*; & les François 
après un féjour de quelques mois dans 
ce Royaume fi vanté , revinrent dans 
leur Pays chargés de préfçns ; mais la. 

^ Mémoire du Comtç de Forbia» 
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richeflè de ces dons ne les empêcha * 
pas d'avoaer h, pauvreté des Siamois, ' ^9f% 
qui s^étoient épuifés pour dérober la 
TÛedeleurmiiere, 

Cependant M. de Seignelaiqui n'é- 
toit point encore lout-à-fait revenu 
de fon erreur fur le chapitre des Sia- 
mois , fit des grands arrangemens pour 
l'établiflement duCommerce entre ces 
peuples & les François ; mais tous ces 
projets s'en allèrent en fumée ; & quoi- 
que le Chevalier de Chaumont eût 
amené avec lui de nouveaux Ambafra-* 
deurs du Roi de Siam , on abandonna 
cette entreprife. 

Il fe tenoit alors à Saint-Germain- 
en Lave une Ailèmblée du Clergé , 
pour délibérer fur les moyens d'extir-^ 
per entièrement du Royaume la Reli- 
gion Prétendue Réformée. Le Roi 
envoya pour fes Commiflaires dans 
cette Aiièmblée , Louis Boucherat , 
depuis Chancelier de France , Claude 
Pelletier & le Marquis de Seignelai , 
qui étoit alors celui de tous lesMinif- 
très à qui le Roi témoignoit le plus de 
confiance. Ils allèrent enfemble à l'Af- 
femblée du Clergé, & y rendirent 
compte des intentions de Sa Majeflé» 
Louis étoit déterminé à pouffer vive- 
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^g ment les Proteftans , & il preflbît U 
I o y . Clergé d'annoncer fes décifions. En- 
fin les Députés de l'Aflemblée » con- 
duits par le Marquis de Seignelai » 
vinrent informer le Roi dé leurs déli- 
bérations. Sa Majefté conféra enfuitè 
avec ce Miniftre , & l'on travailla peu 
après à TEdit portant révocation de 
celui de Nantes , & de tous les autres 
Edits favorables à la Religion Préten- 
due Réformée. 

Le Marquis de Seignelai étoît char- 
gé des affaires du Comnierce. La mo- 
dération lui fembloit un parti plus 
fage que la force , pour ramener à la 
croyance de leurs Ancêtres , tant de 
milliers d'hommes , à qui l'on ne pour- 
voit alors reprocher aucun défordre, 
& que l'on avoir d'autant plus d'inté- 
rêt déménager, qu'ils étoîent parleurs 
richefles & parleur induftrie , les prin- 
cipaux mobiles du Commerce du 
Royaume. Le Miniftre voulant donc 
employer d'abord les voyes de la dou- 
ceur , fit venir dans fon Hôtel les plus 
accrédités d'entre les Proteftans de 
Paris. Il leur parla en préfence d'A- 
chille de Harlai , Procureur Général 
du Parlement , & de Nicolas de la 
Reyme » Lieutenant de Police i il leur 
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fît connoîrre les intentions du Roi , & - 

leur dit à ce fujet des chofes fi fortes , J ^Si*> . 

que tous ces Notables promirent de 

le réunir à l'Eglife Romaine ; & le 

Marquis de Seignelai eut le plaifir de 

voir leur exemple fuivi d'un grand 

nombre de Proteftans , fur-tout de 

ceux qui avoient des établilfemens 

dans la Capitale* 

Le Roi regarda ce fuccès du Mar- 
quis de Seignelai , comme le plus im- 
portant fer vice que ce Miniftre eût ren- 
du à TEtat: fon crédit fe trouva con- 
fidérablement augmenté; & Madame 
de Maintenon qui s'attachoit à humi-« 
lier !e Marquis de Louvois » faifoit 
pencher entièrement la balance du cô-^ 
té de fon jeune rival. Seignelai n'abu* 
foit pas de fon pouvoir ; & quoiaue 
fes ennemis l'ayent accufé d'avoir taie 
trop valoir fes fervices , & de n'avoir 
point ménagé aifez les perfonnes de 
qualité qui fervoient dans la Marine , 
peu d'Oâiciers fe plaignirent de lui ; & 
ceux qui ont vécu de fon tems avouent 
aujourd'hui , qu'aucun Miniftre n'a 
(acrifié plus généreufement que lui fes 
intérêts & fes reflèntimens particuliers, 
pour accorder aux fervices les récom^ 
penfes qu'ils métitoient» 
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Seignelai follicitoit les bienfaits da 

J tf 8 j« Koi , plus fouvent pour les autres que 
pour lui-même^; & ce Prince qui le 
connoiflbit équitable < le laiflbit le 
snaitre de la diftribution des grâces « 
qu'il fçut toujours placer de façon à 
en faire bientôt mériter de nouvelles. 
Tous les Officiers de Marine alFurés 
de fe voir avancés , auflitôt qu'ils au-» 
roient mérité de l'être , s'attachoienc 
i remplir dignement les devoirs de 
leur état. Ce fut fous le Miniftere du 
Marquis de Seignelai , que l'on vit les 
du Quefne , les Jean Barth , du Gue^ 
trouin , le Comte de Forbin & tant 
d'autres , qui fe font fignalés fur les 
mers par un fî grand nombre d'ex- 
ploits ; & la gloire des belles aâions, 
qu'ils ont faites , réjaillit en partie fur 
le Marquis de Seignelai: on n'a jamais 
vu de grands hommes que fous de 
grands Kois& de grands Miniftres. 

La France étoit alors en paix avec 
les voifins ; quelque mauvais efièt 
qu'eût produit fur l'efprit des Etran- 
gers l'expédition de Gènes , ils n'a- 

^ voient cependant ofé remuer. Il eft 

vrai que le Prince d'Orange , irrité des 

"^ Mémoire iu ChiTilitr de Forbxa, p^ dm 
^neuooiiii 
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mauvais traitemens qu'efluyoîent les " ^ 
Protçftans de France & de fa PrincU ^ ^^îi 
pauté d'Orange, çherckoit à formée 
une nouvelle ligue contre Louis le 
Grand ; mais le Stathouder mefurâ 
dans fes démarches,évitoit d'éclater fi- 
tôt , & laiûbit durer la paix , pour avoir 
le tems d'aflembler plus de forces , & 
de fe trouver plus en état de faire la 
guerre* Les Minières de France infr 
truits de fes deffeins , s'y oppofoie/ic 
fecrettement&avec fuccès .Ils auroient 
même réuffi à renverfer tous fes com- 
plots , s'ils revoient fuivi de plus près 
ians fes détours. A force de fe couvrit 
& de marcher lentement , le Prince 
d'Orange vint à bout de dérober la 
connoii^nce de fes démarches à ceux 
qui l'obfervoient ; ce qui lui procura 
peu de tems après l'acquifition d'un 
des plus puiflans Royaume$ de l'Eu- 
rope, , §c le rendit le plus redoutable 
des ennemi^ du Roi. 

On étoit bien éloigné alors en 
France de prévoir un orage qui devoir 
caufer une révolution fi furprenante , 
&ronnepenfpit ^ la Cour qu'adon- 
ner chaque jour de pouveaux divcr- 
tiflemens, Seignelai , qui depuis fes 
expéditions de Gènes ^ l'eipportoit en 
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c^âr fkr roos les antres Miniftres » 
éeamt vue fsse Jbpeibe au Roi dans 
it >£!s£ iraSoBïàs Sceaux, Sa Majefté 
y éiaoc srrrrce £3- ks fix henres & de- 
âmf, il }£ rscsralad^ceote defon 
cirrn& ; ic r£vant coodoiie dans le 
yriiir , £1 ja 3C earrcr avec Madame 
Sx T^rryp ^^ ^ ^ladame » & Madame 
5tI>n- -i«C> C£25^nechaife à quatre 
fÙB::*?:. i jsrofle oc svoît affachc au- 
aar os^ rtzrzf >l5 ; cl! e écoît traiBée par 
Cesbaoïaes, ks Dzsues de la Cour 
la fLirràsx rrr^ des chûliBS à une 
fÙBiis. Les Pri^ro & les Seigneurs fe 
isic^Koriiix rcrés & derrière la chaîfe 
CCLRj-ê : es sxra C'aboid dans le pa- 
viilÀXî ce l"A:zr?« , où fe tcDoitdans 
Ba cwocsrrerc ^ ce qœ la France 
«v:*i o«;r tI.::? j:ii>ij«s Makxes pour les 

LcrtV-^e !e R^i f=r arrhré a lacaf- 

CKfe , iir csr-ccîr les loas ce plufieurs 
FiT"Trvl', LLjérjî'est caches derrierela 
pa!i£isie . à: rzircjbereat long - tcms 
MSTS rme vui;. A chap^e pas on enten- 
iioirce sozYîius ca^certs. Sa Majefté 
arTi\ a z Voz^z rerie : oa avoir pris dans 
la galerie çji y £^3-jîit . ièpc toifes 
de protoaceiir poîir les pîaccs ; elles 
6oieat iâparéts du côré cSerorangerie 



par de grands pilaftres de* marbre , où - 

cinq luAres étoient attachés. Le même i ^8 J» 

ordre fuivoit jufqu'au fond , où pa- 

roiflbienc deux manières d'efcabelons 

4e chaque coté, qui rampoient fui vant 

la pente d'un aniphitheâtre, placé dans 

le fond , U qui paroifibit conduire à 

line galerie , qui étoit auffi dans le 

fond au deflus de l'amphithéâtre. Une 

multitude de bougies répandoient une 

vive lumière dans ce beau lieu, & 

fervoient à faire remarquer entre 

autres ornemens, une riche tapiilèrie 

repréfemant des chaflès & lés douze 

mois de l'année. Le concert étant fini , 

le Roi fortit par la grande porte du 

milieu de Torangerie ,. & vit à main 

droite quantité d'orangers , qui for- 

moient des allées éclairées par un 

grand nombre de lumières placées de« 

vant les caiflès. 

Après .avoir marché quelques pas 
dans Tune de ces allées , Sa Majefté 
découvrit la table, qu'on avoit dreflèe 
fou3 une feuillée; ellerégnoit autour 
du canal, mais il n'y avoit dç couverts 
qu'aux endroits marqués. Le Roi fe 
mit à table fous le milieu d'une feuil- 
lée , qui étoit à l'un des bouts du ca- 
Dal , & Moafeigneur , fous le milieu de 
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I celle qui lui étoit oppofée , étaot aîhfî 

K^8 f • ^^P^^s P^ ^'^^u ^u canal & pardewp 
cotés de table de quarante-huit piçd# 
chacun , garnis d'un cordon de cor^ 
l>eilles . & de vafes de porcelaine rem* 

Slisde fleurs entre des girandoles, 8ç 
'autres ouvrages d'orfèvrerie ;elle$ 
portoient jufqu'à vingt-cinq bougies ; 
il y en avoit d'autres moins élevées , H 
toutes étoient différentes, repréfen- 
tant des figures allégoriques. Ces deux 
feuillées étoient fi artiftement ména- 
gées , que les corniches & les autres 
parties d'architeâures'v diftinguoienf 
Cément. L'endroit ou étoit le Roi, 
formoit un ceintre » dont le plafonj 
étoit ceintré. Ceux des deux ailes 
étoient plats , avec les portiques en 
arcades, ornés des armes & des chi& 
fres de S. M. dans le milieu. 

Flufîeurs Bufl:es & des Feftons dé 
fleurs pendoient auflî au milieu des 
mêmes arcades , & de femblables or* 
nemens couvroient celle oùmangeoit 
le Roi. Tputes les corniches étoient 
bordées de lyo girandoles . portant 
chacune fix bougies , & entre chaque 
girandole > il y avoit une corbeille 
d'areent remplie de fleurs. On avoit 
mis desrideaux de damas blanc à toutes 

les 
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les Arcades, pour fe garantir de la 
pJuye, en cas qu'il en tombât, & ces *^^X^ 
rideaux étoient renoués à chacun des 
pilaftres, II y avoit deux buffets de 
parade yis-à-vis les flancs de la table » 
appuyés chacun contre une grande 
Arcade. 

Des Berceaux , des Boulain- grains , 
& ces Arcades formoient un couron- 
nement à chaque bu£Fet. Ils étoient de 
vingt pieds de face & avoient trois 
gradins ; chaque gradin étoit de gla- 
ces de miroir , ce qui multiplioit les 
objets. Les buffets étoient garnis de 
plafîeurs pièces curieufes de vermeil « 
d'argent & d'or , entre lefquelles on 
voyoit un grand nombre de girendo- 
let, qui portoient plufieurs bougies» 
U JMgt cinq fervices de tout ce que 
l'onVroit pu trouver de plus rare. Le 
Roi fMfervi par le Marquis de Sei- 
gnelai ; Madame la Dauphine , par le 
Sailli Colbert; Monfieur par le Maf« 
quis de Blainvillel; Monfeigneur & 
Madame , par le Marquis de Maule- 
vrier. Les trompettes , * les tymbaies , 
les violons , les flutces douces & les 
HW-bois , fe firent entendre alterna- 
tivement durant le repas. Il y eut en- 
core dans le Château deux tables de 

Tome VU L 
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vingt à trente couveits cliacune , pour 
j6Sj. les perfonnes diftinguées de la Cour, 

Î[ui voulurent y prendre place , & plu- 
leurs autres en divers endroits du jar- 
din & de la Cour pour les Officiers, 
in^e pour les Valets^. 

Le Roi fut très-fatisfaît de larécep- 
tion que lui avoit faite le Marquis de 
Seignelai, Ce Miniftreméritales élo- 
ges de toute la Cour, ppur avoir fçu 
répondre par (a magnificence à l'hon- 
neur qu'il recevoit, fans étaler cette 
vaine profuffion de richeffea inutiles , 
qui excitent la jàloufie« & qui pafTent 
fouvent dans les mains de ceux qui ne 
les ont vus que pour les envier & 
pour en faire un crime* Pendant que 
tout étoit tranquille en France , les 
vaifleaux du Roi commandés ly le 
Duc de Mortemar, beau-frere dÉMar- 
quis de Seignelai , couroient les côtes 
d'Afrique, & donnoient la chafle aux 
H ^ Corfaires. Le Duc de Mortemar en 

j 68 6. vouloit furtout à Ceux de Tripoli , qui 
refufoient le payement d'une fomme 
confidérable /quoiqu'ils s'y fuflent 
engagés par leTraité de Tannée précé-' 
dente^. Il fe préfenta devant Tripoli, 
& fon arrivée infpira tant frayeur 
.aux h^Wtans de cette Ville , qu'ils 
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rublrént celles conditions qu'il voulut - 
leurimpofer. , ♦ôStf* 

Les Tripolains ne manquèrent pas 
^e les exécuter ponâuellement. JLe 
Divan & la Milice , qui craignoient 
de voir leur ville devenir l'objet de la 
vengeance des François , envoyèrent 
€iu KoiKhelIt Aga, Lieutenant du Bâ- 
cha , & Hedor Aga, Officia: de l'E- 
tat , pour préfenter au Roi en forme 
de tribut » deux dromadaires , fîx che* 
vaux d'un grand prix, & quelques 
autruches. Ces Envoyés arrivèrent à 
Toulon dans le commencement du «^ 

mois de Mai. Le Marquis de Seignelai 
avoit donné les ordres néceflaires pout 
leur réception. Ils furent défrayés avec 
leur fuite de huit perfonnes, durant 
leur féjour dans cette ville & pendant 
toute la route. 

Etant arrivés à Chareritoa, un Offi- 
cier de Marine qui les avoit accompay 
gnés, alla avertir le Marquis de Ser- 
gnelai, qui les attendoit avec impa- 
tience. Us feTendirent à Verfailles , & 
le Miriiftre les présenta au Roi. Sa Ma- 
jefté vit avec plaifir les animaux fin*- 
guliers qu'ils lui aVoient amenés. 

Quelques jours après , ces Envoyés 
^lerept à Sceaux , pour y voir la belle 

L îj 
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maiion du Marquis de Seignelai. Ce 

"■ Miniftre n'y étoit pas , &• les Tripo* 

I o 00. ii^ins ne Tavoient point prévenn ; ce-» 
pendant ils furent régalés par fes Offi- 
ciers , qui railemblerent à la hâte ce 
3u'ils purent trouver de meilleur, 
onnant par-là aux Envoyés de "tri- 
poli une haute idée de la magnificence 
de leur Maître. Quelque-tems après, 
ces Envoyés fongerent à s'en retour- 
ner dans leur patrie. Ils reçurent en 
partant des mains du Marquis de Sei- 
gnelai , avec de grands témoign^iges 
de reconnoilTance, chacun une chaîne 
d'or àlaquelle étoit attaché le portrait 

du Roi^ 

****'**™* Les marques de zèle que Seignelai 
x68(). avoit donné en tant d'occafions pour 
la gloire de fon Maître , lui n^ériterent 
en ce tems-là le titre de Miniftre d'E- 
tat. C'étoit auffi une récompenfe de 
l'affeéèion qu'il avoit marquée pour la 
' perfonne du Roi , lorfqu^ ce Prince 
étant tombé dangéreufement malade, 
SfC ayant foufFert l'opération de la fiftu- 
le, ne voulut avoir poiir témoin dç 
cette pruelle opération , que Madame 
deMaintenon, le Marquis de Louvoi^ 
& M. de Seignelai. Le Roi fortit heu^ 
reufemeut dç cçtte çlangereufe xn^l^^ 
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jâici & fes peuples en témoignèrent '*-**'^ 
"une joie extrême, La nouvelle dignité i SS^j 
que le Marquis de Seignelai venoit de 
recevoir , augmenta la reconnoiflari- 
ce ; mais fon zèle ne pouvoiç être plus 
vif; il continua de veiller fur la Ma- 
rine avec une attention & un fuccès 
qui lui méritèrent les éloges de ceux 
mêmes qui xlevoient craindre fes ef- 
fprts. Seignelai vint à bout de perfua* 
der aux Nations voifines & aux Fran- 
çois eux-mêmes , qu'ils pouvoient ac- 
quérir & confer ver l'Empire de la mer, 
malgré les Anglois & les Hollandois 
réunis. Cette opinion parut téméraire 
à la Cour, & elle reçut de grandes 
contradiftions , aufquelles M. de Sei* 
gnelai ne jugea à propos de répondre 
que par les effets. ^ 

Il obtint du Roi que l'on feroît 
conftruire plufieurs vaiffeaux , plus 
gros- que ceux dont les François s'é- 
toient fervis jufqùes - là ; ils furent 
achevés avec une promptitude mer- 
veilleufe. M. de Seignelai fe rendit 
lui-même à Breft & dans les autres 
Ports, pour hâter le travail, & infpirer 
une nouvelle émulation aux Officiers 
& aux Matelots. Sa préfence fit l'effet 
iqu^il en avoit attendu; tous ceux qu'il 

Liij . 
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- employoit fe fùrpaflèrent eux-mémefi 
Jl6S^. 8c les Officiers tes plus jaloux dacom* 
mandement , fouhaiterent que fa iante 
lui permît d'être hii-méme le Générât 
de UFlotte, qu'il {aifoitpsépareravec 
tant de foin. 

Le Roi Jacques II. d'Angleterre^ 
étoit alors en France , il y foilicitoir 
4e nouveaux iecours contre le Prince 
d'Orange, Ufurpateur de fes Etats, & 
n'étoit pas celui qui formoit les voeux 
les moins iinceres pour la confervation 
du Miniftre de la Marine^ On lui avoit 
déjà fbumî'dés vaîfleaux, de Targcnt 
^ des troupes ; mais toutes ces entre* 
prifes avoient été fuivies d^un fuccès: 
malheureux. Jacques étoit un bon Ro5> 
mais plus Soldat que Capitaine , plus- 
* capable de régner avec douceur, que 
de reconquérir un feptre. Il fçavoit 
fe battre & méprifer la vie ; c'en étoit 
aflez pour mourir avec honneur , & 
il parut d^abord n'avoir que ce défir ,. 
tant l'ingratitude defes Sujets lui avoit 
infpiré de dégoût pour la vie. Il fe 
montra tout-à-coup dans une difpofi- 
tion contraire, & ce Prince fembla ne 
refpirer que la fatisfadion d'une jufte 
vengeance. Alors il ne diflîmula point 
«ffôz ^ juiq^u'à q^uel poini; la peifidia dqr 



ies Sujets lui caufotr d'horreur» les 
coupables s'imaginèrent qu'il n'y l6S^ 
avoit point de pardon à efpérer de la 
'part de ce Prince irrité. Ils crurent ne 
pouvoir (e mettre à couvert de fa ven- 
geance, qu'en lui ôtant tous les moyens 
de les punir. 

Ce Mornarque en abandonnant P& 
cofIe« avolt fait mourir quelques re- 
belles : ils méritoient le fupplice ; mais 
ce n'étoit point le tems a'ufer de ri- 
' gueur ; les politiques du tems difoient 
que le Roi Jacques devoit alors ou 
pardonner ou du moins diflirau- 
1er, & attendre qu'il eût recouvré 
fa Couronne ; il fembloit ne point 
connoître le génie des Anglois, en 
voulant les effrayer par des puni- 
tions. On ne devoit point s'attendre . 
qu'elles opéreroîent leur effet ordinai- 
re fur des peuples aifes à irriter , 8c 
dont la plupart regardent la vie com- 
me un fardeau, dont eux-mêmes cher- 
chent à fe délivrer. Ce Prince fe con^ 
duifît en particulier , & par des motif» 

Î)erfonneIs : voilà ce'qui empêcha fë 
îiccès des efforts que l'on tenta en (k 
faveur. 

Cependant le Roi qui le protégeok 
COXXuneKoi & comme ami, l'aidoit 

L iv 
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- d'une pafciç cpnfîdérable de fe^ fbi^ 
•* <î8il» ces. L'Irhmde prefou'entiere le recon-^ 
noiilbit encore Je Duc de Tirconnel , 
iVîceroi de ce Royaume ,& le Comte 
de Lauzun > y commandoiçnt en foa 
nom une armée de près de quarante 
mille hommes, compoféede naturels 
-du Pays & de François; mais on ne 
pouvoir donner le nom de Soldats 
qu'à ces derniers. Les autres ne fça- 
voient dans le danger que ^e braver 
témérairement , pouflèr des grands 
cris, & marcher fans ordre & fans 
. difcipliner Ils n'avoient dafoldat que 
ce qui fait perdre les batailles, beau^ 
cou'p de coeur, plus de préfomptioo.^. 
& point d'obéiuance^ 

M. de Seignelai qui fecondoît da 
tout fan pouvoir l'intention où étoit 
le Roi de rétablir Jacques IL fournit 
de bonne heure à ce Prince des vaif- 
feaux qui le tranfporterent en Irlande 
^vec des armes. Il fe mit auffitôt à la 
tête de fon armée, fit des fiéges, prit 
des places , & rendit fon parti domi- 
nant dans cette Ifle. La vidoire que 
reniporta peu de tems après le Comte 
de (Jhateau-Regnaud fiir fesAnglois, 
& le nouveau (ecours qu'il fournit au 
Roi Jacques, fembloient affurer fes 
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fuccès , lorfque le Prince d'Orange ! 
vint en interrompre le cours, en paf- i(58p* 
fant précipitamment d'Angleterre en 
Irlande ; il s'étoit fait précéder par 
le Maréchal de Schomberg, Général 
habile , qui raifembla les troupes , & 
campa avec Parmée Angloife fur les 
bords de la Boine> dont le pafTage lui 
étoit difputé par le Roi Jacques en 

Èerfonne. Ce Prince aidé des Ducs de 
lerwick , de Tirconnel & du Comte 
de Lauzun, voulut malgré les confeils 
de ce Seigneur & des plus fages de 
fon parti , livrer bataille à TUftirpa- 
teur de fes Etats ; mais le Prince d'O- ' 

range lui fit éprouver bientôt qu'un 
Tyran fécondé par des troupes agguer- 
ries , triomphe aifément d'un Roi lé- 
gitime , qui n'a que des Milices pour 
défendre fon droit, Guillaume pafla la 
Boine,mit les Irlandois en fuite, tailla 
en pièces leur cavaleries & après un 
long combat , contraignit les François 
de luivre les vaincus ; mais ils fe reti- 
rèrent d'i/ne façon à lui faire connoî- 
tre qu'ils étoient de cette même Na- 
tion, à laquelle partout ailleurs il avoit 
toujours cédé la viAoire. 

iiC Roi Jacques & Lauzun s'embar- 
quèrent peu de jours après pour rev^ 

Lv 
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' nir en France-, & ils yapfporterenreux=^ 
Jd/iS^^ mêmes îts premières nouvelles de leur 
défaite. Les Pàftifans de- Jacques II». 
rebuta de tant de difgraces dâibe- 
roîent entr'eux, & fémbloient difpo— 
fés à tte.pfus rien, entreprendre en fi 
faveur >. lorfque le faux^ bruit de lai 
mort du Prince d'Orange fè -répandit 
par toute la France. Seignelai fûtun 
des premiers détrompé „& Ton fçutr 
à n'en pouvoir douter,.que non-fëule- 
ment Guillaume n'étoit point mort fe 
mais qu'il marcHoirà grands pas à la^ 
conquête du refté dfe l*Ir!jande. 
Alors on crut Ifes affaires du:Roî Jae* 

Sues abfôliimenr défefperéesi. It n'em 
itpas de même: du Miniftredelâ'Ma^ 
rîne. Il avoir conçu le deflfein de fer 
fervii?du. malHeur mêmedu.Roi d'An- 

fleterre pour accabler fon concurrent 
ansle tems de fes plus grands fiiccès«r 
La France avoir fiirrOcéànuneflbtte^ 
nombreufé , ibus fes ordres du Comte: 
de Tburville. Le Marquis de Seigner- 
fai qui fçavoit que Ifes Ecoflbis,.& lesr 

Ïeuples du NFord d' AngliBten;e>étoient 
ien intentionnés pour fer Rx>i Jac-» 
ques , .& qu'ilis n'attendoifior que l'oc- 
cafîon de fe déclarer pour ce Prince ,> 
x^€igQfilaj,^dij;j^pr9P'>fad'ataq'»'^-' ;i 



iffoctes des Anglois & des Hotlandois* f^""^ 
qui Vétoient réunis dans le canal de \6^^j, 
k Manclie, Après avoir bartu les enne- 
mis (le Mîniftre avoir pris de telle? 
forte fes mefîires, qu'il pou voit comp- 
ter fur la vidoire. J To.urviUe dévoie 
courir la côte d'Irlande» & biûler ton» 
ks raiflèaux de cran(port , qui avoiene 
iérvi au pal&ge du rrince d'Orange 
dans ce Royaume » pendant que fo 
Comte de Châteaur-Renaud à la tête 
d'une forte efcadre» compofèede fré-' 
gâtes légères & de brûlots > iroir de 
Ion côté faire les mêmes ravages dana^ 
le canal de Saint-<jeorges ; en forte 
que le Prince d'Oange devoir reftet 
enfermer On fe promettoir que le Roi 
Jacques fe montrant tout-à-coup eiv 
Angleterre avec tme armée ^foumer- 
troit fans peine unRoyaume où il étoile 
attendu par tous les gens de biea L^ 
autres n'étoienr en état de £ui oppg^ 
1er que qflelcjues Milices, toutes fey 
troupes réglées ayant fuivi te Princ^ 
d'Orange^ 

TeT étofît fe profercfir Rfimfîre (fe 
feMarine; il nepouvoir êtrjB plus cofr 
forme aux curcoHoftasices préfemes ^ rà 
conos d^is tmr tems pf us ^^arab^e^ 
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tomes parts ; & ceux -mêmes qm 
1 6S$» avoient montré le plus de zèle pour 
fes intérêts , fe comportoîent de telle 
forte , qu'il fe défioit d^eux autant que 
de fes ennemis ; d'ailleurs les mefures 
étoient C bien prifes , que l'entreprife 
liuroit eu fans doute tout le fuccès 
^u'on s'en étoit promis ,. fi Seignelaî 
iavoit pu Texécuter lui même ;. fon pre- 
mier deâein avoir été de commander 
la flotte, ayant fous fes ordres les 
Comtes de Tourville & de Château^ 
Renaud. Le Roi qui avoit faifi avec 
ardeur le projet de fon Miniftreycon** 
fentoit d'autant plus volontiers à lui 
Jaifler l'honneur de le remplir , qu'if 
penfoit que l'inventeur a^un aufll 
grand deflein,étoit plus capable qu'ua 
autre d'en afliirer le fuccès» Mais com- 
me fî tout avoit concouru à détruire 
ce que la prudence humaine pouvoit 
tenter en faveur 4^ Roi Jacques, le 
Marquis de Seignelai (e fentit attaqué 
d'une incommodité qui fit douter s'il 
pourroit Ibutenir la mer. 

Cependant le Roi emprefFé de re-* 
cueillirja gloire que devait lui procu- 
rer la réuffite d'un projet fî bien con- 
certé, décida que M. de Seignelai 
^eroit fes efforts pour arriver julqu'au 
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lieu de Pembarquement,& qu'il com- • 
manderoit la flbfte en quelque état ^^9^*^ 
qu'il fe trouvât , pourvu qu'on pût le ' - 
mettre à bord de PAmiFal. Cet arran- 
gement fi honorable pour k Marquis 
de Sfeîgnelal ne put avoir lieu, fl 
fut donc réfolu d'envoyer à fa place 
M. de Tourville. Le Miniffre de la 
Marine plus fenfible à fon état , parce 
qu'il l'empêchoit de fetvîr fdn Maître 
en une occafioh fi importante , mit 
tout en ufage pour que M, de Tour- 
ville marchât à une victoire certaine. 
Il lui donna d'amples inftrudions, Se 
recommanda furtout à ce Général de 
pourfuivre les ennemis par-tout où ifs 
le retireroîent , & de ne revenir qu'a- 

{)rès avoir brûlé ou coulé à fond tous 
es vaifleaux qu'il pourroit rencontrer 
fur les côtes & jufques dans les ports 
d'Angleterre* Seignelai ajouta, que 
dans la fituation préfente des affaires , 
il n'y avoit pas un inftànt à perdre , 
que la moindre circotiftance devenoit 
d'une conféquence extrême, qu'il 
falloit être dans l'exécution des or- 
dres du Roied cette concurrence, fcru- 
puleux jufqiï^à la fuperftition. Que 
c'étôit le feul moyen de vaincre cette 
fatalité qui fuivoit toutea les démiar- 
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cAcs dvL Roi Jacq.ues & de ies Fara-^ 
jltfS^» fans, 

Tourville promit de remplir de? 
point en point ks infbruâions; Il yr 
devoit être déterminé par la confid^ 
ration de ia gloire & de & fortunerLe 
fuccés d'un deflèin formé par le NLv> 
nifire» & fî avantageux àl'Etat ranroic 
été fuivi de toute fa faveur & des 
plus grandes récompenfes-La flotte de 
Fraice joignit enfin celte des Alliât 
dans le canaT de la Manche. Cette det;^ 
kiiere étoit commandée par le Comte 
de Torrington qui avoit quelqu^cli- 
aatioa pour le p^ti du Roi Jacques^ 

Aum-tot que les Anglois apperçu- 
rent les vaiflèaux François ,.ils déliber 
xerent s'ils dévoient leur céder la mef 
ou les combattre ; le Comte de Tor* 
rington étoit pour la retraite ; mais (es 
Officiers Généraux, & fiutout lesHol- 
landois , quifé croyoient invincibles 
fcr la mer , opinèrent fortement pour 
h bataille. Ils repréfénterent que ta^ 
réputation des deux Puiflances Mariti?- 
mes dépendoît de la conduite qu'oiB 
aHoit tenir; que les François deviens- 
droient les maîtres des câtes & dis 
commerce de FAngreterre^ir an peu^ 
CÂûit à les fuir , qp^ih fé fkôiîrmens 



rfes plus riches vaifleaux de b Natioa ^^^ 
qui fe préparaient à rentrer dans les i^j^O* 
porcs ^ & ce qui prouvait lafalidité 
du projet de M. de Seignelai , fes pluf 
courageux de nos ennemis ,. ainfi que 
tes plus éclairés r ajx>utoient que le 
Comte de TourYJjte défivré de la^ 
crainte d'une *baflBb>. ne manqi^eroie 
pas de fubmergeroT de brûler tous fe^ 
vaifleaux, qu^il trouverait fiir Tes cctei* 
de la Grande Bretagne ,.& aufquels làt 
fortune de Guillaume étoit attachée;. 
Le Comte de Torrington répond&r 
vainement que les mêmes dangers iîil^ 
vroient plus liirement l'a perte d'une 
bataille >. Tes autres & flattotentde l^t 
gagner ;^ elle fut réfalue,& eMe (a 
donna près Beachi », ville maritime de 
la prbvmce de Suflêx^ 

Les Hollandoîs prirent Pavant^ 
farde ;; méprifant le Comte de Tor^- 
rington qu'ils accufoient de lâcheté^ 
3s a^écouterent point ks ordres, &: 
s'avancèrent de telle forte , qu'ils ^ 
mirent hors de portée d'être fecourus-,. 
Le Comte deiourville profitant de 
cette manœuvre imprudente. Tes fie 
attaquer ea&ont & ea flanc. Its fe dé- 
fendirent Ibngrtems avec un courage 
-«ccraordimm^e ^& même ils £reat: i 
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' culer pliriîeurs des vaifleauxFrançoî*^ 
fl 6$0t c'étoit le dernier éclat de leur fureur. 
Percés de coups & en défordre , ils ne 
combattirent plus que pour fe défen- 
dre , & en fe retirant. Cependant PeP 
cadre bleue des Anglois faifoit les plus 

frands efforts pour rétablir le combat, 
ourle Comte dÉÊTorrington , ilfe 
tenoit éloigné de^nnélée,& fembloit 
ne vouloir que recueillir les fuyards ; 
on tiroit feulement de (qs vaifleaux 
quelques coups de canon , qui n'arri- 
voient point jufqu'aux François. Cette 
conduite augmentoit leur courage, & 
ils preflbient de tous côtés Pefcadre 
bleue , qui fembloit vouloir périr ou 
vaincre toute feule fes ennemis. Quel- 
ques navires Hollandpis, des moins 
maltraités , étoient venus la joindre ; 
. pi ufieurs Capitaines de l'efcadre du 
Comte de Torrington, indignés de 
Tinadion de cet Amiral , fe mêloient 
dans le combat , & le rendoient plus 
opiniâtre; l'artillerie tiroit fans re- 
lâche , le bruit des coups fe faifoit en- 
tendre bien avant dans les côtes de 
France & d'Angleterre, les vaiflèaux 
des deux partis parurent long-tems 
comme des tourbillons de feu & de 
fumée. Enfin quelques-uns de ceux- 



2cs Alliés furent coulés à fond, le feu \ 
des autres diminua, & par rapportàla l6^0f 
tempête que l'on venoit d'entendre,, 
il fe fit de la part des ennemis une e(r 
péce de filence. Le Comte de Tour- 
ville fe préparoit à joindre les enne- 
mis de plus près , & leur ruine étoït 
certaine , G le calme ne l'eût retenu. 
Cependant leur perte ne fembloit que 
diflferée ; m^s Calembourg , qui corn- 
iDândoit lesTtollandoîs , les (auva patr 
fon habileté. Il leur ordonna de jetter 
les ancres en Iiauflant toutes leurs 
voiles. Les François ne fe défiant 
point de cette mancsuvre, ne penferent 
point à rimiter. La marée qui furvint 
les emporta y comme Calembourg l'a- 
voit prévu & comme ils s'y étoient 
attendus eux-mêmes ; mais leur furprife 
fut extrême , lorfqulls virent que les 
Hollandoîs retenus par leurs ancres , 
demeuroieot immobiles au milieu des 
flots ,& qu'ils éroient au contraire en- 
traînés loin de leurs ennemis. 

Le Chevalier de Forbin avoit été 
d'avis dé jetter auffi les ancres ; mais 
îl n'avoir ofé le propofer au Général. 
Malgrécet incident plus favorable aux 
ennemie , que fîcheux pour les ÏFran- 
çois^il ne reftoit plus après uneviétoiroi 
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auflî complette , qu'à fui vre les in^nxC' 
>l&^Or tions du Marquis de Sèignelai, ic 
courir les côtes de la Graiide Bretagne 
& de rirlander Guillaume qui fe troii^ 
voit alors au milieu de ce Roy^ome,. 
frémit lorfqu'il apprit la défaite eiv- 
tiere de fa flotte. Il donna fés ordres 
pour faire -équiper d'autres vaifièaux 
de guerre & de tranfport. Mais il fe 
paffa plus d'un mois avant qu'ils fuf- 
fent prêts ; & les Hiftoriens Anglois 
avouent r(fl) » que fi les François pro- 
3> fitant de la première confternation; 
3» s'étoient attachés à mettre le feu h 
3> leurs villes maritimes, ils auroient 
» entièrement ruiné l'Angleterre, où 
» il n'y avoit pas alors plus de fept 
» mille hommes de troupes. 

Les Partifans de Guillaume fe 
croyoient perdus fans reffourcer Cha- 
que inftant augmentoit le nombre des 
Jacobites. Ils parloient haut & s'af- 
fembloient & n'attendoient y pour 
prendre les armes, que l'arrivée de la 
flotte Françoife. Ce qui refl:oit de 
foldats fidèles à Jacques II. dans l'Ir- 
lande , fe préparoient à paffer dans la 
Grande Bretagne, rien ne s'oppofoit 
aune defcente, plus de la moitié des 
(«j fiuiAÇt j^YU dç Cuillaum^^PiiAced'Ocang;» 



Anglois étoient dans le deflein de la ' 
favorifer ; enfin Fiifftaht d'une nouvel- ^^S^^ 
lef évolution fembloit arrivé ; mais le ' 
Comte de Tourville , après s'être amu- ^ . 

fé long-tems fur nos côtes, fê contenta 
d'ordonner une defcente àTinmouth; 
Il eft remarquer qu'elle fe fit avec des 
Galefes, bâtimens que l'on n'expofe 
qu'avec crainte fur l'Océan, Tinmouth 
fut mis en cendres , ainfi que quelques 
barques qui fe trouvèrent le Ipng des 
côtes > enfuite MonCeur de Tourville 
ne voyant aucune apparence de foule- 
vement en Angleterre, s'imagina que^ 
tout y étoit tranquille , & revint pré- 
cipitamment à la Coun Le Roi & les 
Courtifens le reçurent comme le -de* 
voit être le vainqueur de deux Nà-^ 
tions>jufques-là réputées invincibles 
fur les mers,furtout lorfqu'elles étoient 
réunies ; mais le Marquis de Seignelai 
înftruit des mouvemens fecrets des 
Jacobites dans la Grande Bretagne ». 
& qui fçavoit que toutes les chofes 
Hu'Uavoit prévues avoient pris le tour 
le plus favorable pour l'heureufe exé- 
cution de fon projet , ne joignit point 
fes éloges à ceux que l'on donnoit au 
Comte de Tourville, Il lui demanda 
«vec db^ieuTa^ii c'-âoit w£ qu'il i^eot 



'plUToit fesinfiruâions» & s'il ayo& 
é6^0. penféque lès Angtob mécontefis te 
Vlehdroieni chercher jufques d^$ 
-nos ports.DâDS le premier mouvement 
de cna^rin , que lui caufoit eette fuite 
facheufe d'une fi belle encrep^lTe , 'û 
lui dit qu'un homme de guerre »& fut- 
tout un Général i devoit joindre au 
courage du cœur, le courage d'efprit^ 
& fçavoir en certaines occafions preih 
dre fon patti de lui-même , & acquérir 
par une heureufe audace ^ les avan- 
tagea dont une prudence timide prive 
pour toujours ceux qui fe livrent trop 
à Us foibles comeik. Ufr homme or- 
dinaire peut être prudent; mais il faut 
être grand homme & homme de génie» 

Cour fçavoir réuflîr par la témérité, 
ourville étoit hardi & entreprenant; 
mais un fi grand fuccès Tavoit ébloui^ 
& ce Général fut un nouvel exemple 
que les vaincus peuvent toujours fon- 
der quelques reflburces fur la négli- 
gence des viâorieux. 

Quoique le Comte de Tourville fe 
fût fenti. piqué de la vivacité avec la- 
quelle M, de Seignelai s'étoit d'abord 
exprimé , il ne put s'empêcher d'a- 
vouer qu'il avoit eu tort de ne pas 
£Ouxfuivre k^ avantages & de remplix 
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îé projet du Miniftre ; m^ il û'étoit 
plusternsderçien entrepr€îï»dr€,lePrin-^ liîpOt 
ce d^Orangè avoit eu celui de réparer 
fa dernière perte, & de fe mettre à 
couvert du daiiger qui le menaçoit. 
C'eft ainfi que s'évanouit en fumée un 
deflein auÛi grand & auiE bi^n conçu» 
quHl fut mal compris & mal exécuté. 
Se avec lui tout ce que le Roi Jacques 
avoit confervé d'eiperance. 

Cependant le Marquis de Seignelax 
reflèntoit les douleurs d'un violent mal 
de tête ; mais il ne difcontinuoit point 
de travailler. Il lui auroit été en quel- 
que façon plus avantageux d'être ex- 
pofé à quelque maladie capable de 
l'aflfoiblir tout-à-coup, ççt état i'au- 
roit forcé de prendre un repos tiécef- 
faire, qui peut-être l'auroit fauve > 
mais miné fourdement par un mal , 
dont les progrès étoient peu fenfible , 
& dont les fuites ne fembloient point 
à craindre , jouiflant au refte de tout 
la force de fon efprit, il rçmpliflbit 
avec autant d'ardeur que jamai? les 
fondions pénibles de fa Charge ; ja- 
loux de la gloire de l'Etat , il ne foa- 
geoit qu'à maintenir la Marine fur le 
pied où elle étoit alors , & à chercher 
les pioyens ^e formel: d^ npuvçaiu( 



établiflêmens utiles. Des chagrins qui 



P^|K>« furvinrent rendirent encore Ton mal 

Î^lus dangereux. Toujours étroitement 
îé avec Madame de Maintenon, Sei* 
gnelai avoit à fe maintenir contre les 
brigues des ennemis de cette Dame. 
5^uoique ù, piété, fa douceur, &tant 
d'autres qualités, aufquelles les Fran- 

Sois prévenus n'ont point rendu aflèz 
e juflice, lui euilènt aflaré l'eftime & 
la confiance du Roi , Tes amis n'étoienp 
point à couvert des efforts du parti 
contraire. On ne fçait comme il arriva 
que le Roi , quoiqu^il eût donné en 
plufieurs occsàîons les plus grandes 
preuves de la bonté de Ion cœur , & 
^u'il eût récompenfé en grand Monar- 
que le mérite & les fervîces qu'on 
lui avoit rendus , en vînt jufqu'à fentir 
<ié l'éloignement pour ceux même 
qu'il avoit femblé le plus aimer. On 
ne pouvoit imputer une difpofîtion 
fi étrange , qu'à des ennemis fecrets 
& puiflans ; mais quelques efforts 
qu'ayent fait pour les découvrir les 
perfonnes intéreflees , elles n'en ont 
pu venir à bout. Le Marquis de Sei« 
gnelai , qui jufques-là avoit travaillé 
avec autant d'application que jamais , 
après avoir combattu quelque terni 
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-(Contre la violence du mal de tête qui • 
le tourmentoit , fut enfin obligé de fe j iS^o% 
mettre au lit : M. TAbbé de Fenelon^ 
depuis Archevêque de Cambrai .^ fut 
le premier qui lui annonça fa fia pro- 
chaine. C^ qui Vétonna d'autant plus, 
<iue deux jours auparavant > il avoit 
travaillé huit heures avec fes G)nmiis. 
Il foutint néanmoins les^approches de j^^^ ^^ ^ 
la mort avec beaucoup de <;ourage « Misiare. 
& il expira le trois de Novembre 
16^0 âgé de trente-neuf ans. 

Auffitôtque la nouvelle en eut été 
portée au Roi, on partagea la dépouil- 
le de ce Mioiftre » le Marquis de Lou- 
vois eut pour fa part la Charge d'Or- 
donnateur des Forti6cations & des 
places Maritimes , & la Grande Maî- 
trife des Haras. On donna à M. de 
Croîfli la Charge de Commandeur & 
Tréforier des Ordres du Roi, 8j: à IVL 
de Pontchartrain, Contrôleur Général 
des Finances , la place de Miniftre 
& de Secrétaire d'Etat. Louvoîs jqui 
avoit été revêtu de quelques-unes des 
Charges qu'avoit pofledées M. Col- 
ben, eut enéore les plus confidérables 
de celles que la mort de fonfils laiffoit 
vacantes. Il eft vrai que ce Miniftre 
n'en jouit pas long-tem^, étant mort 
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-lui-même peu de mois apr^; 
Ji^Sf^* Le Marquis de Seignelai parventf 
f^^^^s^ de bonne Keure auMiniftere,fe con- 
duifîc cependant avec tant de fagefle , 
cu'on ne s'apperçut jamais de fon âge 
dans les af&ires, qu'à la vivacité avec 
laquelle il les conduifoit : femblable à 
ces Romains, qui ne fe bornoîent 
point à une feule profeffion , mais qui 
joignoient divers talens en apparence 
incompatibles ; il fut Ingénieur, Pilo- 
te, Miniflre & Général. Il avoic mis la 
Marine de France fur le pied le plus 
fioriflant où elle eût été julqu'alors. La 
France perdit en lui un Minlftre aufli 
Jiabile qu'entreprenant & zélé. Jaloux 
de la gloire de l'Etat , jufqu'au point 
de lui facrifier tout ce qu'il avoit de 
plus cher , fes biens & fa fanté , jamais 
il ne trouva rien d'impoflible, que ce 
qu'il ne put faire par lui-même. 

Ses libéralités , fa magnificence ; 
l'avoient rendu cher à tous ceux qui 
dépendoient de lui ; & il ne compta 
point d'ennemis parmi les fubalternes» 
parce qu'il n'employa jamais fon cré- 
dit & la confiance que le Roi avoit en 
lui, que pour l'avantage général ou le 
bien particulier. Sa maifon étoit le 
rendeZ'VQUs commun de3 perfonnes 

de 
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de mérite de tous les états. Il attira 1 

à Paris un grand nombre de gens à ta- 1 6p 6* 

lens. 

L'Académie des Sciences lui doit 
ainfi qu'à Colbert , Tes membres les 
plus illuftf-es , & ceux dont les con- 
nolflances ont été les plus utiles : en- 
tr'autres M. deChazeîles, qui rendit 
de fi gra^nds fervices à la Marine. M. 
deFonteneile dans l'éloge de cet Aca- 
démicien , dit qu'il fut le premier qui 
ofa rifquer des Galères fur l'Océan. 
Plufieurs l'avoient fait avant lui. Il 
n'eft pas bien décidé fi M. de Chazel- 
les fit faire àfes Galères un plus grand 
trajet que les autres. Mais le Capitai- 
ne Préjean , & LéonStrozzi, fif célè- 
bre dans l'Hiftoire par les malheurs 
de fa Maifon , & qui devint illuftre 
par fes adions héroïques , avoient 
inoritré des Galères fur l'Océan deux 
Cécles avant M. de Chazelles, & Stroz- 
%i avoit même livré avec elles un 
gr^nd combat contre des VaifTeaux de 
guerre. 

M. de Seignelai fit venir auflî à Paris 
Bernard Renau d'£lizagaray , qui fut 
dan^ la C])ke un des ornemens de l'A* 
cadémie dès Sciences. Colbert avoit 
formé ce Corps , & Seignelai le peu- 
' Tome f^I: M 
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* pla d'hommes illuftres. Monfîeur Rt- 
l6^6. nau dut fon éducation, & après la 
nature ; il dut tous fes talens à Col- 
bert du Terron , qui le prit chez hû 
dès fa plus tendre enfance , & qui 
eut pour lui l'amitié & les foins d^vtn 
père. M. Renau profita de cette bon- 
ne fortune. Le Marquis de Seignelai 
inftruit de fon mérite, le fit venir à 
la Cour , h plaça avantageulement » 
& lui facilita les moyens de fe coo- 
iacrer tout entier à l'étude de la Géo- 
métrie : fes fuccès furpaflèrent l'at- 
tente de fes protedeiu^ , & peut-être 
la (lenne même; il perfeâionna la 
plus grande partie de ce qui étoit déjà 
en ufage pour la Marine » & fut in- 
venteur des Graliotes à bombes. 

Semblables à ces fages Laboureurs» 
qui fement avec joie dans l'efpéranco 
d'une ample moiflbn, M. de Seigne- 
lai tâchoit de découvrir ce qui pou- 
voit produire, & n'iattendoit pas tou- 
jours que fes bienfaits devinflent des 
récompenfes. Souvent il prévenoit le 
mérite & le faifoit éclore , attention 
qui feule peut former de grands hom- 
mes. Non-feulèment ce Miniftrc fa- 
yoriùi les Arts & les Sciences , mais 
il les cultiva lui-même» & s'appliqua 
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fur-tout àlaconnoiflancede l'Hîftoire. 
J'ai vu de fa main dès Manufcrits 
confidérables » par la quantité & la 

Î|ualité de la matière ; les principaux 
ont fous ces titres:rftfi/^5 dcsjunjdic^ 
tiens duRoyaumc, Chronologie des Or* 
donnances. Traité des Etats Généraux 
du Royaume^ Mémoires concernant Ce- 
gablijjenient des Bailllfs , Sénéchaux & 
Préfidiaux , de leur pouvoir & de leur 
jurifdiHion civile & criminelle. Mé- 
moires fur les Lettres du Sceau. Traite 
de la première origine du Droit François^ 
de la Loi Salique , & des Capitulaires 
de Charlemagne^ Mémoire abrégé fur U 
Clergé de France^ les Conciles Gériéraux^ 
les ConcileiNationnaux & Provinciaux^ 
les Synodes & les AjfenUflées du Clergé 
iTàpréfent, 
Le Marquis de Seignelai avoit épou« 
fé en première noces , le trois Février 
167/, Marie Marguerite d'Alegre, 
héritierl^ de cette Maifon ; elle mou-- 
rut le X é^ Mars rdyS , laiflant une fillà 
uniqclefmxmè enrtfSo. Ce Mlniftre 
époufe* en fécondes noces le 6 Septemi- 
bre 167^ i Cadierine-Thérefe de Ma»» 
tignon , Marquife de Lonré > fille 
piutiée dç Henri de Matignon , Coiik» 
teileThorigny, qui fe remaria après 

Mij \ 
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la mort du Marquis de Seigoelai en 
1 6^ (S'. Février i(5p (5, à Charlej de Lorraine , 
Comte de Marfan , dont elle eut pour 
ènfansi Louis de Lorraine , Prioçc 
de Pons , Jacques-Henri , Prince de 
Lixin , & une fille dont elle mourut 
en couches le fçpt Décembre i^pp. 
De fon mariage avec le Marquiç de 
Seignel^i? elle eut cinq fils, i°. Ma^ 
rîe-Jean-Baptifte Colbert y Marquis 
de Seignçlai , Brigadier des. armées 
du Roi , Colonel du Régiment de 
Champagne , & Maître dç la Garde» 
Robe de Sa Majefté , mort çn 171a. 
âhé de vingt-neuf ans. Il avoit épqufç 
Marie-Louife de Furftemberg, fille 
d'Antoipç Egou, Prince de F\irftemr 
berg , dpnt il a çu Marie-Louife, mo^ 
te en bas âge , & Marie-Sophie ^ Dih- 
chefle dç Luxembourg, a''* Paul 
Edouard d'Eftouteville , ^aifi du titrç 
de Duc d'Eilouteville , par Lettres- 
Patentes d'éreétion, di^ D\içhé d'EC- 
toutevillé ^ du mpis d'Août ï 5-34, I| 
'z été fait Maréchal de C^mp en 1 7 5 5, 
te a epoufé eo Jujq 1714^ Anne-Mî^- 
rie-Thérefe Spiqola , née Princefl^ dyt 
TS, Empire, fille de Jean-Baptifte Spi- 
nola , Prince de Spinoïa & du S^Qt 
^m^îre, Gr^qd d'fifpagnç de]^ pre^. 



iilièi^ clafle, Lîeutenarit General des ^ 

àPrtées de S. M. Catholique, Gou* î^^^» 
vèraeufd'Atti. 3^. Louis Henri, Che- 
valier de Malthe , tié en 1 587 , mort 
en 1705*. 4**rCharIes-Léonof , Corn* 
fe de Seignelâi , Lieutenant Général 
pour le Roi , de la ^ovince de Berry , 
^ùi époufa au mois de Mars l'Jtj . 
Anne de la Tour-Taxis, fille de Fran- 
çois Sigifmond de la Tout - Taxis ♦ 
Comte de Valfaflîne & du'S.Eîîipire , 
Lieutenant Général des armées dô 
FEmpereuf , Gouverneur de la Ville ' 
&. du Duché de Limbourg , & d'An- 
ne d'Urfel. Elle mourut en couche^ 
le ip Février i7îp, d*£li(abeth-Pau* 
line-Gâbrielle Colbert , mariée le é 
Févrieri7 3 6, à François-Pierre-Char- 
les d^Efparoez d'Aubeterre , Marquis 
de Jonzac , Sous-Lieutenant des Che- 
vaux-légers d'Orléans. Il époufa éii 
fécondes nàcesje i2Déceitibre iji^^Sl 
Marie- Renée de Gontauld de Biron i 
Due, Pair, & Maréchal de France} 
de ce mariage font forris le Marquis 
de Seignelai , le Comte de Rézaî » Se 
Marguerite-Louis Colbert. j*. Théo- 
dore Alexandre , Comte* dé Lîffhy^ 
né en I dpo , moire eç l6p.^\ : 

On peut voir datw le-Moréri , cê 
M iij 
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' qui concerne les branches des Col- 
i5p<f. bert. Comte de Maulévrier, & des 
Colbert* Seigneurs deS.Pouange& 
de Villacerf. On trouvera par-tout le 
même 2éle pour la Patrie , & les mê- 
mes difpoutions pour la fervir avec 
fuccès, 

J'aurois fait un anicle particulier 
Charles Colbert , Marquis de Croiflî, 
qui fut d'abord Confciller d'Çratordi- 
naire, Préfident au Confeil Souve- 
rain d'Alface , & que Ton a vu depuis 
Plénipotentiaire à Aix-la-Chapelle» 
àNimégue, Ambaiïadeuren Angle- 
terrer & auprès du Duc de Bavière ; 
mais ayant parlé aflêz en détail dans 
Ja'^vie de M* Colbert fon frère de 
ces grands événemens , il ne me refie 
rien jl dire fur fon Chapitre, fînon 

3u'il continua d'exercer d'une façon 
iftinguée jufqu'àfa mort, les fonc- 
tions de Miniftre des affaires étran- 
gères. 

Il mourut à Verfailles le 28 Juillet 
l6()6»&c a, laiifè de Francoife Béraud 
fon époufe , Jean-Baptifte Colbert » 
Marquis de Torcy , Secrétaire & Mi- 
niftre d'Etat» Commandeur Se Grand 
Tréforier des Ordres du Roi > qui 
f^poufa Fâicùé Arnaud» fille de Simoa 
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Arnaud , Seigneur de Pomponne , ' 
IMinilbe d'Etat» Charles -Joachim » 
Abbé de Froidmont , qui fut Agent 
Général du Clergé, & enfuite Evêque 
de Montpellier. Marie Françoife» 
mariée à Joachim de Montaigu . 
Marquis de Bou2oles , & Louis^^Fran- 
çois Henri, Comte de Croiflî« 
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SIMON-ARNAUD 

DE POMPONNE, 

MiniJlfC & Secrétaire cTEtatfoùs 
Louis XIV^. 

II naquit à Paris en'i<îi8 , de M. 
Arnaud d'Andilly, Confeiller 
d'Etat , & de Mademoifelle de laBo- 
derie, fille de M* de la Boderie, 
Confcilkr d'Etat , Ambafladeur èx- 
traorçlinaire auprès . des Archiducs 
Albert & liabelle » & ênfuite auprès 
de Jacques L Koi d^Angleterré. La 
famille d'Arnauld noble fit ancienne» 
eft originaire de Languedoc & d'Au- 
vergne, elle a donné plufieurs hom- 
mes célèbres à la France ; le père de M. 
de Pomponne prit un foin particulier 
pour donner à fon fils une éducation 
convenable à fa naiflance. A vingt- 
trois ans on le trouva capable de né- 
gocier plufieurs affaires importantes 
en Italie , & il y conclud des Traités 
avantageux pouf fa Nation , avec les 
Ducs ae Mantoue & de Modêne. La 
Cour fa^sfaité de fa conduite, lui ac-. 
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corda enfuiterintendance des armées 
à Naples& en Catalogne. Pendant ^,.5/.^ ^*^* 
la guerre de Paris , il ^ut chargé de 
l'Intendance de l'armée du Roi ; mais 
à la difgrace de M. Fouquet ,, il fut 
éloigné de la Cour , comme plufîeurs 
desilluftres amis de ce Minirtre. . ^^^^^ 

Ayant été rappelle , on l'envoya "^^""""^ 
en AmbalTade d'abord en Suéde , en- 1 66^. 
•fuite en Hollande , auprès des Etats Rappeiié.4 
Généraux des Provinces unies, dans ^* ^^"'• 
un tems pu Sa Majefté ' commençoit 
a s'appèrcevoîr du peu de reconnoif- 
fance des Hollandois pour tous les 
bienfaits qu'ils avoient reçus de la 
France depuis la fondation de leur 
République. Pomponne reconnut les 
mefurçs que la triple alliance , l'An- 
gleterre , la Suéde & la Hollande, '' 
avoient prifes pour s'oppofer aux l^7^* 
avantages que le Roi pouvoit fe pro- 
curer , en cas que le Roi Catholique 
fon beaii-frere vint à mourir fans en- 
fans. Il parut alors néceflkire à Sa. 
Majefté de faire venir M. de Pon|- 
"ponhe ^ Dunkerque , où elle étoit 
allée en 1 670 , afin qu'il lui rendît 
compte de ce qu'il avoir pu péné- 
trer des defTeins des Etats Généraux; 
Sa Màjefté* contente de fes rèrvices» 

M V 
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lui donna une place dans (on Coo* 
1670. feil d'Etat privé. Il en avoit obtenu 
le Brevet dès le tems qu'il avoiç 
rempli les Intendances des armées du 
Roi; mais comme ces Brevets de 
Confeillers d'Etat , étoient devenus 
trop nombreux » Sa Majefté par (on 
Ordonnance de 166^ ayattt fixé le 
nombre à trente perfonnes des trois 
Etats, de PEglife , de TEpée & de 
la Robe > M. de Pomponne fut ccm- 
fervé par un nouveau Brevet, dans 
une des places fixées par cette Or- 
donnance. 

Ce fut pendant le fëjour qu'il fe à 
Bunkerque auprès du Roi , que Sa 
Majefté le defiina une féconde fois à 
l'Ambaflade en Suéde > afin de fépa- 
rer cette Couronne delà triple allian- 
ce , & fur-tout de l'empccher de fou- 
tenir la Hollande. 

M. de Lionne , ami de M. de !Pom- 
ponne , le chargea de faire lui-même 
fon inftruftion , lui difant , qu^ayant 
déjà négocié en Spéde avec fuccà , il 
devoit connoître mieux que perfonne 
ce qui pourroit le plus lûrement en- 
gager le Confeilde ce Royaume à ne 
pas abandonner l'ancienne.alliance de 
la Fianif e>po^r s'unif aux Hollandoist 
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M. de Lionne porta au Codieil cette ' 
inibuâion dreflee par M, de Pompon- ï 6^0^ 
ne. Le Roi qui en jfut fatisfait, dîti 
M. de Lionne qu'il s'étoit •fiurpaift , 
& étoit parfaitement entré dans tour- 
tes (es vues. 

Ce Miniftre , avec un défintérefle- 
ment peu ordinaire , répondit à Sa 
Afajefté , qu'il ne vouloir pas dter à 
FAuteur cle cette inftruâion la gloire 

a u'ilméritoit, qu'elle étoit l'ouvrage 
e M. de Pomponne. Il fe rendit peu 
de tems après à Stokolm. L'idée avan- 
tageufe que Sa Majefté conferva de 
fa capacité , fut la caufe du choix 
qu'elle fît de fa perfonne deux ans 
après , pour Télever à la place de Mt- 
Diflre & Secrétaire d'Etat des affaires 
Etrangères. MonCeur de Lionne qui 
la pofl^doit étant mort» plufieurs 
brigues fe formèrent à la Cour pour 
obtenir cette Charge. Le Cardinal de 
ISonzy , & le Prélident de Ménies fe 
mirent fur les rangs ; tous deux jouif^- 
foient de l'eftime & de la confiance^ 
du Roi » il connoilToit leur capacité ; 
& le dernier neveu du célèbre M. de 
Comte d' A vaux , portoit un grand ti- 
tre pour le Miniftere des a£ùres 
£craogeres, llim k ÏUm qui iciovir 

M vj 
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' venoît des talens qu'il avoit reconnoi 
'^7^^ dans M. de Pompotuie > lorfqu'il l'a- 
^•de Poir.voit fait Venir de la Haye à Dunker- 
*.J"«^'«- que> fe détermina feul à ce choix îm- 
ponant. II fit l'honneur à M. de Pom- 
ponne de lui dépêcher un de fes Gen- 
tilshommes orainaires » & de le lui 
cnvoyer'à StokoIm> fans qu'aucun 
de fes Miniftres le fçât ; il honora AL 
de Pomponne de la Lettre que l'on 
joint à cette Hiftoire comme un titre 
honorable pour la mémoire de ce 
Miniflre* 

Lettre du Roi écrite de Verfaittes, 



i(Sji. >» En recevant cette Lettre > vou5 
» aurez des fentimens bien di£R5rens* 
» La furprife , la joie & l'embarras 
» vous frapperont tons enfemble : car 
» vous n'attendez pas que je vous faflè 
3> Secrétaire d'Etat , étant dans le fond 
9 du Nord. Une diftinéKon auflî gran- 
3i de & un choix fait fur toute la Fran- 
» ce doit toucher un cceur comme le 
30 vôtre ; & l'argent que je vous or- 
M donne de dbnner peut embarraflèr 
» un moment un homme, quia moins 
» de richeflès que d'autres qualités. 
» Après avoir fait ce préambule, j'ex- 
>pliqoe en peu de mots ce que je 
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* fais pour vouss. Lionne étant mort, \ 
» je veux que vous rempliflîez fa pla- i dy l • 
a» ce; mais comme il faut donnée 
» quelque récompenfe à fon fils , qui 
3> a la furvivance , & que le prix que 
9 j'ai réglé monte à huit cens mille 
» livres , dont j'en donne trois cens 
» mille par le m^en d'une Charge 
a» qui vaque , il feut que vous trou- 
» viez le.refte dans votre bourfe , ou 
a» celles de vos amis & parens ; maia 
» pour, vous donner plus de facilité à 
» le trouver & de hardieflè à vous le 
» prêter , je vous donne un Brevet de 
» retenue de cinq cens mille livres , 
*»que vous devez fournir en attendant 
av que je trouve dans quelques années 
3> le moyen de vous donner de qucH 
» vous tirer de l^embarras , où vous 
» mettent beaucoup <le dettes. Voilà 
» ce que je fais pour vous , & ce que 
»je yeux de vous. Trav^Uez cepen? 
9 dant à mettre mes affaires en état 
» de vous rendre bientôt auprès de 
»moi , après les avoir achevées , fi je 
a» vous ordonne de les finir ; & aux 
» vôtres pour vous mettre en état de, 
» faire ce que je defîre , & fur ce que. 
» je verrai du côté d'Allemagne & le» 
» nouvelles que j'aurai de vous,que j© 



lyS . A R K A U D 
«juge à propos de conclure promp« 
iSjl. 9 ptetnent , je vous laUTerai la gloire 
» d'achever ce que vous aurez corn- 
3»mencé; Ci au contraire je ne vois 
»pas bien clair alors , & qu'il faiUe 
» traîner , ou qu'on ne puifiê faire 
^ autrement , alors je vous envoyeral 
» un fucceflèur , qui fe fervira de vos 
'•genspourlepeudetems , qu'il dé- 
> vra demeurer où vous êtes » Se vous 
» partirez pour vous rendre auprès de 
» moi ] pour confommer pleinement 
9 la grâce que je vous fais , qui ne 
*»paroît pas petite à beaucoup de 
» gens. Elle vous marque aflèz l'ef- 
• time que je fais de votre perfon- 
»ne « fans qu'il foitnéceflaire que j'en 
»dlfe d'avantage. Vous donnerez 
» créance à ce que vous dira ce por- 
»teur, & me le renvoyerez auflîtôt 
» avec les éclairciflèmens que je vous 
a» demande fur l'état des affaires, dont 
» vous êtes chargé. 

Signé, Louis, 

L'adrellè à Pomponne» 

Cette Lettre fut portée par le Gevtt 
de la Gibertie » Gentilhomme ordi^ 
naire du Roi , qui arriva à Stokolm 
h 2< Septeoibre, Le TelUer âvoîc 
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follicité vivement en faveur de M* 
Coumn fon parent; mais n'ayant pu ^^7^* 
rien obtenir , il fut le premier à féli* 
citer M. de Pomponne» & ils vécu- 
rent toujours depuis dans une parfais 
te intelligence. 

Auffitot que M. de Pomponne fut 
en exercice , il fe vit expoféaux traits 
de tous ceux qui avoient afpiré à la 
place qu'il occupoit; n'ayant fait au- 
cune aémarclie pour l'oDrenir, il ne 
crut devoir faire que fon devoir pour 
la conferver. hcs intrigués , les caba- 
les de fes ennemis » les rapports «-les 
exhortations de fes amis , ne l'enga- 
gèrent à aucune précaution ; fi l'on 
ne veut point taxer à ce fujet M. de 
Pomponne d'indolence , on peut dire 
au moins que cette Philofophie n'é- 
toit point celle d'un Miniflré qui veut 
ié conferver. 

Le Marquis de Louvois voyant que 
1a jaloufîe avoit fufcité à M. de Pom- 
ponne un fi grand nombred'ennemis. 
& qu'il ne (ê préparoiten aucune façon 
2 prévenir les coups qu'ils lui por- 
toient » nedoutapointqu'il-nefucconi 
bât ; & dans cette idée , ce M iniftre 
demanda au Roi» le département de$ 
nffiûres étrangères^ JccNnoae s'il avoil 
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• ju^c , que défendre avec tant dé né- 
i6yi. gligence une place fi expofée & fi Im" 
portante » c'étoit confentir à la per^ 
dre bientdt • Il repréfenta au Roi , 
que le fecret des négociations étran- 

5 ères devoit erre confié au Mîdiftre 
e la guerre , que les expéditions en 
feroîenc plus promptes & plusfûres, 
& qu'il n*y auroit plus rien à craindre 
dans la fuite de la défunion , ou de la 
jaloufie. Ceux qui accufent M.de Lou« 
vois d'avoir foUicité le Département 
dés affaires étrangères , rapportent 
que le Roi parut choqué d'une pareil- 
le demande , & que le Miniftre de lâ 
guerre fut très-fiché de l'avoir faite , 
la faVeur de M. de Pomponne fem- 
blant en être augmentée. Ce Miniftre 
venoit d'achever la paix de Nimégue, 
& terminer par le Traité de Fontaine-^ 
bleau , toutes les affaires de la Baflè- 
Allemagne. 
Mariage de Ce fut alors qu'ott longea à effec- 
M. le bat- tuer la promeflè faite au Duc de Ba- 
^"' viere , de marier Monfeigneur , fils 

unique du Roi , à la Princefle de Ba- 
vière fa fille. M. de Croiffi fut chargé 
de cette négociation, que M. le Car- 
dinal d'Eftrées avoit commencée. Là 
concïufion de ce mariage intéreflolt 
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Vivement la Coût ; elle épargnoit au 
Roi une grande dépenle , & Ton ^^7^» 
ctoyoit s'aflurer un puiflant Allié* Le 
Duc de Bavière n^avoit été retenu ju(^ 
ques-làdans les intérêts de Louis, que 
par les (oins du Mînlftere , qui entrc- 
tenoit d'étroites correfpondancesàfa 
Cour, & qui y faifoit répandre de 
grandes fommes ; mais les libéralités 
du Roi, ni le mariage delà Princefle 
de Bavière avec le Dauphin, n'empê- 
chèrent pas cet Elefteur de fe décla- 
rer peu de temps après contre la Fran- 
ce , & de fe joindre à la ligue d'Au£r 
bourg. 

M» deCroiflî depuis fon arrivée ea 
Bavière , avoit déjà donné de flatteur 
(êsefpérances, & l'on comptoit beau- 
coup fur fon habileté. Le Courier 
qu'il devoit dépêcher pour apprendre 
cette grande nouvelle , étoit attendu 
avec une extrême impatience ; le Roi 
& toute la Cour étant encore dans 
l'incertitude du bon ou du mauvais 
fuccès d'ime affaire aufli importante; 
M. de Croiflidefon côté^ fe hâtoit de 
la terminer. Enfin le Courier arrivais 
Jeudi* au foir chez M. de Pomponne.» 
& lui donna fer dépêches. Ce Mini^ 
cre écoit alors dans la terre avec quel* 
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ques amis familiers ; fans réfléchir zS^ 



I <f 7 X • le* fur l'impatience du Roi , il ordon^ 
na au Courier d'attendre , Se de ne 
point paroître jufqu'à ce qu^il lui en 
eût accordé la permiffion;c'étoitpour 
avoir le tems de faire déchiffirer les 
Lettres ; mais le Courier sVtantjnoiH 
tré imprudemment , les nouvelles de 
Bavière furent répandues par-tout * 
avant que le Roi eût entendu parlet 
de celles de AL de Pomponne. Ce 
Miniftre refta encore deux jours dans 
fa Terre, & n'arriva à la Cour que 
le Samedi à cinq heures du foir. 
Murâ Mu'dc M. de Pomponne n'ayoit point d'et»* 
Pomponne, nemis perfoonels ; mM foa nom , te 
certains fentimens qu^oja lui fuppofoit^ 
lui donnoient un grand nombre d'ad«- 
verfaires puiflans & accrédités. Ils dé- 
(îroient depuis long tems, de lui faire 
perdre une place trop contraire à leurs 
deâelns , & cette occafion leur parut 
favorable pour renouveller leurs mau- 
vais offices. En forte que le Roi qui 
avoit déjà fur fon compte de fachrâ* 
fes difpoiitions dans l'efprit , détermî* 
né par les derniers difcours qu'on lui 
tint à ce fujet» exigeant d'ailleurs de 
fes Miniftres une exaâitude extraor- 
dinaire» avoit déjà décidé du fort de* 
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l/L de Pomponne , lor fqu'il arriva. M. 
Ck>lbert fut chargé de lui annoncer i68Qi 
ce trifte Arrêt. H fe trouva fort em-f 
barraflepour s'acquitter d-une pareille 
conunimon , auprès d'un homme qu'il 
cftimoit; & il en chargea M. le Duc n eft rcf 
de Chevreufe , qui étoit des amis dd »««^. 
M. dePohiponne; il aborda ce Mir 
oiftre, & lui dit qu'il étoit au défef* 
poir de lui apprendre une fâcheufe 
nouvelle, que le Roi le remercioit de 
(es fervices ; mais que pour montrer 
qu'il écoit content de la fidélité , & 
qu^il ne fe piaignoitque jde fonman-- 
qvtfi d'exaâitude^ en une circonftan» 
ce où Ton de voit momi'er de l'em« 
|>refleiiient> S. M. lui feroit avoir fept 
teiis mille francs de fa Charge > & lui 
continueroit une penfion de vin^gt 
mille livres. Ce fut un coup de foudre 
pour M* de Pomponne. Dans la fi* 
tuaticn où fe trouvoient alors fes 8& 
£ûre8 domeftiques , fa difgrace fèm- 
bloit annoncer fa ruine entière > & 
celle die toute fa famille; cette peo* 
ii^ hii caufa beaucoup d'émotion. Il 
ifemanda s'il ne lui feroit pas permis 
de parler au Roi, pour wprendce dé 
la bouche même de S. M* la véritable 
caufe de fon malheur. 

Ce Monarque qui ne l'éloignoit 
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' qu'a regret, &qui eftimoit faperfod*" 

7680. ne , auroit été trop embarraflé de ù 
préfence , & la confolationde le Voir 
lui futfefuféej M 4 de Pomponne prie 
alors le parti d'écrire au Rdi, pour lui 

t témoigner une extrême douleur de 

lui avoir déplu , fans fçavoir ce qui 
avoir pu lui attirer ce malheur, il lui 
peignît Pétat fâcheux de fa fortune 5 
& celle de huit enfans qu'il avoit i 
& revint enfuite à Paris* 

La nouvelle de fa difgrace ayant été 
répandue dans fa famille , tout v parut 
dans la conûernation ; lui feul fit des 
eflForts pour montrer un courage au- 
deiTus des revers , mais fa fermeté ne 
fiit point à l'épreuye des pleiirs qu'il 
vit couler de tous tàtés. Ses enfans 
trop jeunes encore , pour êtreprépa- 
rés contre de tels coups , étoient ce- 

{ rendant en état d'en comprendre aflèz 
es fuites pour s'en affliger vivement. 
M. de Pomponne étoit d'autant plus 
touché de leur douleur , qu'elle etoit 
fondée. Ses amis înftruits de fon état, 
accoururent en foule 5 mais il ne fe, 
montra d'abord qu'aux plus intimesè. 
Tous le plaignirent , ce qui eft un 
événement rare , ce Miniftre eut plus 
dfamis après fa difgrace , qu'il n'en 
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^voît eu durant le cours de fa faveur; 
il eft un de ceux qui ont éprouvé parti- i Ô'SOt. 
culierement dans le feiride J'infortu- 
fie» l'attachement & la reconnoiffance 
des Côurtifans. 

M. de Pomponne voyant qu'il n'y 
avoit plus de reniéde à fon malheur 
ne fongea plus qu'à le foutenir d'une 
façon digne de lui ; il retrancha fa dé* 
penfe , & s'appliqua à réparer par fon 
ceconomie l'injuftice de la fortune ; 
mais ce qui l'occupa davantage, ce 
fut le foin de jouir du repos du cœur 
& de l'efprlt ; fes perfedions d'hom^ 
me particulier , qui fembloient étouf- 
fées par les qualités de Miniftre , rét 
parurent avec plus d'éclat ; les pre- 
mières font plus admirées , les autres 
font plus admirables. 

Mais pour avoir travaillé fi long-^ 
tems à ornef fon ame, il n'étoit pas 
encore entièrement le maître de fes 
mouvemens ; il fentît l'ennui- de fa 
folitude , & cet étatd'oifiveté, fi con*^ 
tmre à la multitude d'occupations 
différentes qui ne l'avoient point laif- 
fé un moment à lui pendant foo Mi-» 
niftère , troubla d'abord & inquiéta 
fon e^rit : il fe trouva embarraîl'é de 
la longueur des ]qvu^9 &ie plaignit ea 
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quelque forte de leur durée ; mais Sei 
M 680. An^îs s'apperçurent rarement de ces 
fecouflfes.de la nature; il fçavoit les 
vaincre devant eux, ou du moins U 
fçavoit paroître tranquille : il ôoîc 
même auez maître de lui pour chercher 
à éloigner de leur fouvenir le coup qui 
l'avoit accablé; mais il n'afieâoit 
point ce courage po»r paroître grand 
a leurs yeux , c'étoit par amitié , d'une 
façon naturelle , avec une facilité d'ef- 
prit, & une bonté qui lui afliiroit en 
même tems leur attachement & leur 
admiration. 

Perfonne n'avoît plus de fujet de 
fe plaindre que lui de la fortune. Peif 
dant tout le cours de fon Miniftère , 
& même dans le tems de fes Ambai& 
. des , il n'avoît reçu aucune grâce fin- 
guliere de la Cour, ni d'autre récom- 
penfe que la Charge de Secrétaire d*R 
tat dont on venoit de le priver ; Si 
ceMiniftre avoir dépenfé la meilieuri 
partie de fon patrimoine, pour le bien 
des affaires du Royaume. Malgré un 
grand nombre de fervices efièntieli 
qu'il avoit rendus à fa Patrie, tropmo- 
oefte pour croire mériter, il avoit 
toutefpéré du tems, de fa fidélité, 
da fon Zélé iSf des bontés du Roi: Se 
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cette elpérance trahie ne lui arrachoit • 
aucun murmure. Cette conduite aug« l58o« 
xnenta Peftime que l'on avoit conçue 

Sour lui ;. on alloit le voir en foule 
ans fa retraite > comme un homme 
digne de fixer fur lui tous les regards ; 
on vouloit apprendre en le voyant, 
conune on doit fupporter une dif- 
grace , accompagnée de tout ce qui 
^ut la rendre moins fupportable.^^ 
Tous convenoient que M. de Pom- 
ponne n'étoit point un de ces Minif- 
tres,. fur qui les revers fondoientà 
propos , pour leur apprendre Thumar 
nité , fes devoirs , & les droits , qu'ils- 
ont prefque oubliés pour eux-mêmes 
& pour les autres. La fortune en lui 
donnant moyen de mettre fes talens 
9c fes vertus au grand jour, a voie fait 
un aâe de juftice : elle donna un nour 
vel exemple de fon inconftance en 1% 
bandonnanc* 

Pendant que M. de Pomponne étott 
Tobjet dé l'attention de toute la Fran- 
ce > que l'bo admiroit fa fermetés Ci 
réfignation » il éprouvoit malgré tout 
fês^tfbrts certains retours de la natur 
re,dont il ne pouvoit triompher op'eâ 
les fouffirant avec patience. Cette 
mulotude d'a£&ires » dont un Mxml^ 
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.^ tre femble accablé , lui inrpira néan- 

j tf 8o. moins un vrai dégoût pour le repos & 
la tranquillité qu'il piaroît fouhaiter 
avec ardeur. Ce repos fî doux pour 
tous les cœurs, qui n'ont pofht éprou'j 
vé les délices d'un grand pouvoir « 
devient à charge alors, c'eft un vuide 
afireux que rien ne peut remplir. Le 
tems feul ne fuffit pas pour corriger 
l'amertume d'une pareille (îtuation, 
il y faut joindre une forte de Philofo- 
pbie inconnue même à bien des Phi- 
lofophes. 

M. de Pomponne avoir déjà pafl? 
près de douze années & demie dans 
cet éloignement des affaires » occu- 
M. «; Poiti-P^ à écrire les principaux événemens 
ponneeftraf-de fa vie , -aux exercices de pieté , à 
pelle, fgg maifons , à (qs plans , lorfque la 

mort de M. de Louvois laifla une pla- 
ce vacante dans le Confeil d'Etat. Le 
Roi dès le lendemain lui fit l'honneur 
de lui écrire de fa main , qu'ayant con- 
fervé toujours pour lui une efl ime Se 
une affeftion particulière , il le rap- 
pelloit d^ms toi^s fes Confeils en qua- 
lité de Miniftre , qu'il lui ordonnoit 
de fe rendre à Veriaillesà deux heiftes 
& demie , le 2:2 Juillet après midi, que 
Bontçm^ le fçroit entrer par fes Ca- 
binets 
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.blnet près de fa perfonne^ fans être 

vu^ & qu'il lui .donneront fes ordres* i6gi. 

Cette Xettre fut portée à Pompon- 
ne , où il étoit pour lors ^ par un Do- 
meftique de JBomems , premier Valet 
de Chambre du Roi & Gouverneur de 
Verfailles, Cette nouvelle qui l'aflii- 
roit des bontés de fon Maître » ne lui 
inipîraqueplusde reconnoiflan-ce. U 
craignoit cfe rentrer dans Pexercice 
d'une Charge, qui lui avoit fufcité tant 
<l'ennemis ; cependant M. de Pom- 

Ronne fe rendit à Verfailles , où Sa 
lajefté le reçut avec dés témoignages 
d'a£Fe.âion, qui firent répandis des 
larmes à ce Miniftre : Pomponne^ lui 
dit-elle> vos ennemis nt font plus ^ j^^r^ 
vc:^moi avec votre fidélité ordiamre. ïl II paflc au 
-fit obferver avec refpeift au Roi , qu'il ^^*' 
craignoit que fon âge avancé & la 
ceflation de fon applicationaux afiài- 
res de l'Europe, ne le rendirent moins 
capabje de la bien fervir; mais il aflura 
^ Sa Majefté du même zélé & de la même 
I fidélité dont elle avoit autrefois paru 
it fatisfaite. Le Roi ayant achevé de lui 
iB eicpliquer fes volontés , annonça luÂ- 
fe même aux Courtifans qui éroient dans 
sf fa chambre , qu'il venoit de rappeller 
C Rf , de Pomponne dans fes confeils. 
^ Tome VI. N 
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Le nouveau Miniftre » comme II efi 

iCpi^ étoit çoqvenu avçc le Roi , alla fur le 

champ chez M. le Marquis de CroHS , 

qui fut bien furpris » lorfque l'on liii 

annonça la vifite d'un homme dont il 

fioilëdôit la Charge. M, de Pomponne 
ui dit en l'abordant, qu'il VQuloitlui 
apprendre le premier Thonneur que le 
Roi venoit de lui faire , & lui protef- 
ter qu'il ne conferveroit aucune pein^ 
de ce qu'il occupoit la Charge de Se- 
crétaire d'Etat , qu'il avoit pofledée j 
qu'il lui dçmandoit fon amitié , en 
l'affurant de fon eftime , & que fon 
deflein étoit d'agir deconçert avec H 
pour les intérêts de Sa Majefté , leu! 
commun Maître & leur bienfaifteuTt 
Cette démarche, à laquelle M- le 
Marquis de Croiffi répondit avec toute 
la politefle convçnaple , prépara l'al- 
liance qui fut contraftée quelques an- 
nées après , eqtre les familles de ces 
d eux Min iftres , par le mariage du Ta^ 
quis de Torcy , avec Mademoifelle 
Catherine-Félicité Ârnauld de Pom- 
ponne; mais le Marquis de Ciroiflî 
n'eut pas la joie de voir cette affaire 
^nie avant fa mort. Ce ne fut qu'après 
fon décès , que le Roi fit lui-même k 
fRariage , Sa Majefté donna cent mîl'f 
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livres d'augmentation de dot à *^^* 
moifelle , chargeant en même teins M; 
de Pomponne de la principale direc- 
tion desaffairçs étrangères , &leMar- 
3uis de Torcy fon gendre . ayant or- 
re de travailler ût cpncert avec M. 
fon beau père ; parce ql'^ n'étant pas 
encore Miniftre , il ne pouv'C*^^ ^1^^ 
préfent aux délibérations du Conlei^. 
$l'£tat: il avoit cependant depuis quet 
ques années la furvivance de la Char- 
ge de Secrétaire d'Etat de M.fonpere» 
Le Roi honora le même M, de Tor-r 
cy , de celle de Grand Tréforier de fef | 
prdres , que ppAedoit aufli M, le Mar^ 
quit de Çroillî; & il fut nommé Mi^ 
piftre d'Etat çn 1 6pj. L'Hiftoire cé- 
lébrera un jour les grands çvénemen« 
dont il a partagelagloireavecM.de 
Pomponne. Lorfquç M. le Pelletier 

auitta entièrement la Cour, le Roi 
onna à M. de Pomponne la Charge 
de Sur-Intendant Général des Poftej 
& Relais de France. 

Je finirai la vie de ce Miniftre , ^ en 
difant, que dans quelque fituation 
qu'il fe foit trouvé , on reconnut tou- 
. jours en lui des moeurs irréprochables , 
un efprit doux, modéré, digne h 
plu;s brillante fortune , & capable dt 
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- fupponer le^ plus grands revers. Il 
1 6p7« écoit férieux par tempéramment*; mais 
cependant agréable daqs laconverfa- 
tion , où il méloit beaucoup de polî^ 
tefle , de fçavoîr , de traits brillans , 
& même quelqùefpis de l'enjouement 
avec fes amis particuliers. Il parloit& 
écrivoit avec beaucoup de dignité^ 
Après avoir fervi l'Etat & Je I^oi pen- 
dant un long efpace d'années , il mour 
rut à Fontainebleau, le 2(J^Septembi'ç 
1 6$^ , âgé de 80 ans & p mois , re^ 
gretté du Roi & de toute la Cour , & 
pleuré par une famille , qui l'aimoiç 
>|uflî tçndrement qu'elle Iç refpei^oitt 








MICHEL 

CHAMILLARD, 

Chevalier , Marquis de Cani J 
Seigneur de Courcelles^MiniJlre 
d* État ^ fous Louis XIV. 

NAquît le ï(f Janvier i(f ^2 , de ! 
Gui de Chamillard } Maître des % 6%pL. 
Requêtes , & Intendant de Caën , •& 
de Catherine de Compalng. A vingt- 
quatre ans , Ton père lui acheta une 
Charge de ConfeilierauParlenEient de 
Paris. Cette Place , quoique confidé- • 



rablepar elle-même , donne rarement, i (îyd. 
& fur-tout aux jeunes gens, Tpccafion 
de briller, & de fe faire une grande 
réputation ailleurs que dans leur Com- 
pagnie. On putfeulementremarquer 
dans Chamillard beaucoup d'adiduité 
& d'application, une candeur admira- 
ble, avec un air affabîè & ouvert. Il 
joignoit à ces qualités une grande 
fimplicité de mœurs. Il fut fait Maîrrc 
des Requêtes > après dix années d'exer- 

N iiî 
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cice dans fa Charge de Confeillef. 

ît oyOji Son caraâere de bonté & de douceur 
lui atdroit chaque jour de nouveaux 
amis. II en avoit de puiflans à la Cour^ 
qui s'incéreflèrent vivement à fa for- 
tune* 

Madame de Maintenon lui donna 
en diiFérentes occaGons des marque^ 
de Ton amitié, & le fit connoîrre au 
Roi. Ce Monarque eftimoit fur- tout 
la probité & la conduite. Dans tous les 
tems , on lui vit accorder la préféren- 
ce aux bonnes moeurs ; & la fageflè 
qu'il remarqua dans M.Chamillardj 
fut la caufe de cette afiPeâion , donc 
il lui donna depuis de fi fortes preu- 
ves, & que les divers malheurs qui 
furvinrent durant fon adminiftration , 
ni les intrigues de fes ennemis , ne pu- 

jy— — rent jamais effacer du cœur du Roi. 

T ^8 © Cependant il fut nommé à Tlntendan- 

•^* ce de Rouen , & s'acquitta de cet em- 

II cil fait ploi avec honneur. Le Roi fut fatisfait 

Intendant de Je fou zéle pour fes intérêts , & les 
peuples fe louèrent de fon attention 
& de fes foins. 

M. Chamillard fans fe déranger de 
fes devoirs , faifoit quelquefois des 
voyages à Paris ,pour faire fa cour au 
Koi de à Madame de Maintenons Le 







Monai^Qîle lelouoitdeplusehplu^ Zt 
la conduite de l'Intenaant de Rouen ; 
& ce Prince , à qui l'exercice violent 
de la cha0è n'étoit pjus permis que 
rarement» le choififlbit , lorfqu'acca- 
blé fous le poids des devoirs de la 
Royauté , il cherchoit à s'en délaflèr. 
Ainfi M. Chamillard , fans pofleder 
encore dcirang^diftingué, en compa- 
raifon 4e tant de Princes & de Grands 
quienvioient fon bonheur , partagée it 
les divertiflemens & jouiflbit de la fa- 
miliarité de celui de tous nos Rois , 
qui exigea le plus de vénération & de 
refped de fes Sujets , & qui apporta 
le plus de précautipnrdans.le choix de 
ceux qu'il voulut honorer d'une bien- 
veillante particulière. Le Monarque 
connoifibit la retenue deChamillard, 
il étoit afTuré de fa modeftie & de fa 
circonfpedion , qui ne Jui permet- 
troient jamais d'abufer de la lit uatipn 
où il fe voyoit. 

Il étoit devenu alors Intendant des 
Finances , & l'honneur fingulier dont i (fpo. 
il jouiflbit, lui avoit donné pour en- intendant 
nemis , tous ceux quife croyoientplus ^is Fiûances 
en droit que lui de prétendre à cette 
glorieufe préférence , 'que le Roi lui 
accordoitiurle refte de lesCourcifans» 

î*iv 
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•^L.a jalou(ie,& la halnè qui l'accompa- 



I JCO, g^^ toujours , ne parent néanmoins 
donner atteinte à (a réputation , par 
rapport aux quaRtés du ccEuir: on rat- 
taqua feulement du côté de l*efprirr 
Tant qu'il avoit occupé des places Srt- 
férieures , on Tavoit louh^tité dans un 
plus haut rang. Mais lorfqu'après la 
démilBon de M. de Poatchatoain de- 
venu Chancelier , le Roi eut confié i' 
M.Chamillard l'^adminiftration de fe^R 
Finances , & enfuite le département de 
la guerre ; on ne fit point attention ait 
péfanteur de ce double fardeau, dont 
il ne s'étoit chargé qu'à regret , & on' 
lui reprocha d'avoir plus de préfomp- 

,„,, îion que de capacité. 

"" C h;rn>illard ^ qui s'étoit attendu à cesf 

^.^•P- difeours , craîgnoit que l'on ne fit de 
eit uitCon- ^on Prédécefleur& deluiunecompa- 
irôi ;a Gé« raifon qui ne lui feroit pas avantageur 
rtlite>r * fe. Monfieur de Pontchartrain fem- 
bloit avoir épuifé toutes les reflburces. 
Il n'avoit pas mcme laifleàfcs Succef- 
feurs l'cfpérance de pouvoir imiter fa 
conduite. Ainfilorfque le Roi annon- 
ça à M. de Chamillard qu'il lui accor- 
doitla Charge de Contrôleur Général 
de fes Finances , il fe défendit de l'ac- 
cepter, en repr^entant au Roi qu'il 
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falloIt;pIus de lumières & d'expérien- • 
ce qu'il n'en avoit , non pour rétablir ^ ^99.* 
les affaires , cet efpoir n'étoit plus 
permis , tant que dureroit la guerre ; 
mais pour empêcher que le défordre 
n'augmentât. Il ajouta que les peuple! 
fatigués depuis long-tems , fe livrant 
aux mouvemens de leur chagrin , exa- 
ininoienc rigoureufemenc toutes les 
démarches des Miniftres ; & que loin 
d'être appaifés en découvrant la véri- 
table caufe de l'accablement où ils fe 
trouvoîent réduits > ils ne ceilbient de 
fe plaindre & de fe récrier , interpré- 
tant toujours défavantageufement ce 
qui s'exécutoit de plus u^e & de plus 
conforme à la nécefllîté des affaires ; 
& qu'enfin une foule de mécontens , 
qui n'ofoientéclatter que par des mur- 
mures , attentoient par ce moyen à la 
réputation des Miniflres les mieux in- 
tentionnés. 

Chamillard avoît fait l'expérience 
de ces chofes pendant qu'il avoit été 
Incehdant des Finances ; mais le Roi 
qui l'aimoit, & qui avôit uneconfian- 
ce particulière en lui > l'ayant afiuré 
avec bonté , qu'il l'aideroit à fuppor- 
ter le poids des affaires , Chamillard 
B'eut plus rieA à répliquer. Il fe vîc 

N V 



^$S Le UAKçtvt^ 
I de cette forte élevé malgré lui a iitié 
jdpo. P^^ce, qui étoit l'objet des Vceux de? 
t^nt d'autres. Son premier foin fut d^ 
faire un nouvel état des Finances : il 
examina avec foin les fonds qui reA 
toient & les dépenfes qu'il y avoità 
faire ; & ce Miniftre efpéra qu'en ufant 
d'une économie convenable à la (itua- 
tion préfente des afFaii'es^ dn pourroit 
fub venir aux frais les plus néceflfkires ^ 
fans fe voir obligé d'augmenter les 
impôts. 
Idit pour le Le malheuf de^ tems àvôit (ouvenf 
«nïdcfrtn ^^'^S^ quélques-uns de fes Prédécef- 
tt5. feurs , de faire créef des rentes à un 

intérêt ruîrte?ux, moyen. féduîfarit paf 
rapport au peuple, & qui atmenoit 
promptement dans les coffres du Roi 
des fommes eonfidérables ; mais qui 
à la fin épuifoit l'Etat. Chafmillard 
repréfenta à Sa Majefté les inconvé-' 
niens de cette conduite , & il obtint 
auflîtôt des Déclarations , qui ten- 
doient à rétablir pour cette partie les 
.affaires du Roi. Le premier Editquî 
fut rendu à ce fujet, ordonnoit un 
rembourfement de gages au denier dix* 
liuit , laîflant néanmoins la liberté aux 
.propriétaires de les convertir au de- 
aier vingt. Cet JE.dit publié du fùQk 



t)È C H A M I L LARD. ^$9 

de Janvier , fut fuivi d'un autre dans 
le même mois , portant création de fix 1 6$^ • 
cçus mille livres d'augmentation de 
gages héréditaires , aufli au denier 
vingt. Le Confeil des Finances rendit 
enfuite un Arrêt , qvii ordonnoit le 
rembourfement d'un million de livres 
de reptes ,:Conftitué fur les Poftes au 
deniet dix-huit , & on créa en mÊme 
teiùs quatre cens mille livres de ren- 
-tesj qui furent réduites au denier 
vingt* On crut devoir excepter de 
cette rédudion , cent foixante & quin* 
ie mille livres de rente , appartenans 
À la Reiiie de Pologne , qui , après la 
mort du Roi fon mari , avoit envoyé 
fon argent en France,& Tavoient conf- 
titue fur les Poftes. Il fut donc ordon- 
né qu'on lui continueroit les rentes 
fur Tancien pied* 

Ces différens Edits excitèrent de 
grands murmures ; mais ils fervlrent 
à reparer une partie des défordres leà 
plus apparens dans les Finances y & à 
l'enmlir pour quelque tems Les coffres 
du Roi > foit en y faifant rentrer le 
fond des rentes , foit en les déchar- 
;geant d'un trop gros intérêt. Mais ces 
précautions apportèrent au refte peu 
de fpulagement , à caufe des grandes 

N vj 
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^^ dépenfes que le Roi étoit obligé ie 
^ '^!^i^* faire. A!, de ChamîUard attentit-à tout 
ce qui pouvoit féconder fes vôes , ne 
perdoit aucune occafion d'ufer d*éco»- 
nomie. Le moins néceflaire éioit alors^ 
retranché comnaefuperfliu 
Profnoîicn Le Roi voulsnc récompenfer les 
h* rSTi* Stii t f^^fvices d'une multitude d- Officiers , 
LouuT qui s'étoient diftingués dans fes ar^ 
mées , fît en ce tems-là une promo- 
tion de deux cens vingt-cinq» nou» 
veaux Che vafters de l'Ordre Militaire^ 
de Saint Louis. La coutume étoit de 
fcur accorder des penfions oudesaflT* 
gnations fur des Bénéfices : on ne pou» 
voit fans une efpéced'injufficeîpriycr 
de cette récompense de^ gens , qui 
avoîent prodigué fèur bien & leur 
fang pour le Roi &:*pour fa Patrie. 
Cependant Chamillard fe vit forcé de 
repréfenter que cette nouvelle charge,, 
quoique modique , porteroît préju- 
dice aux affaires de oa Majefté ; qu'il 
falloit faire ce facrifke au mauvais 
état des Finances , & attendre des cir- 
conflances plus favorables pour ré* 
compenfer ces Officiers de leurs fervî- 
ces. Il fut réglé néanmoins que les 
nouveaux Chevaliers jouiroient dans 
quelques 4Qiiée9 des penfions oiàipi^. 
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ta : en attendant , on leur permit de 1 6p$* 
Inonter félon leur rang aux Comman- 
deries de l'Ordre* 

En comparant cette conduite de Etat où /i 
Miniftre avec le mauvais état des Fi {^^ jT^i^;^ 
nances , on jugea qu'elle étoît conve- 
nable aux circonftances ; mak iKera 
aifé de comprendre en même tems les 
plainteis qu'elle excita contre Chamil- 
lard : il chercha à !& calmer, en té- 
moignant en tout un grand définté*- 
reflêment poirt* lui-même , fi^ nefaî- 
fant aucune démarche qui ne fût con- 
forme à l'épuifement où PEtat fe trou- 
voit. Pour en donner une parfaite 
connoiflance au Roi , ce Miniftre fit 
prendre un état des caiffes du Tréfor 
Jloyal , du Bureau des Gabelles & des 
fAydes. Les fommes qu'on y trouva > 
ne montèrent qu'à vingt- fix millions 
cinq cens mille livres. 

Le(Roi ordonna auflî une févifiort 
des Regiftres de l'Hôtel de Ville, 8c 
on examina ceux où font contenus 
tous les Contrats de rente. On fit te 
calcul des fonds, & on trouva que 
moyennant cent mille francs de rem- 
bourfement , Qn pouvoit convertir au 
denier vingt les rentes qui n'étôîent 
^u'au denier dix. Cet Arrêt favorable 
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^ aux intérêts du Roi i nuifoit à la tof^ 
2 5pp. ijune d*un grand nombre de particu- 
liers; dans le chagriti qiie leur caufoip 
0«Tt plaint Cette perte de la moitié de leurs rêve-» 
^Chamii- jj^g^ ils (e récfiei^ent contre Ghamil- 
lard. La corredidn d'un abus favora^ 
ble en apparence , excite d'ordinaire 
les mêmes clameurs , qu'une injuftice 
Iréelle. Chàmillardrepréfenta en vain^ 

Î[ue les particuliers avoient profité af- 
ez long-tems du mayVais état des Fi- 
,nances, que l'intérêt •comtnun étoit 
.de les rétablir j que le dernier moyen 
dont le Roi s^étoit fervi , étôif confor- 
, me à toutes les régies de l'éciuité, & 
^u'il n'étoit pas jufte que leSouVerala 
payât aux particuliers , plus qu*ils ne 
fe payeroient entr'eux. Ces raifons , 
quelques folides qu'elle^ fuflent , 
h'empêcherent point les plaintes. 

Enmêmetems queChâmillard ufoit 
d'une fage économie i par rapporta 
i'adminiftration des Finances j il fon- 
gea auflî à remédier aux excès des dé-» 
penfes particulières. On publia un 
ÎEdit contre le luxe , mais il eut foit 

Î)eu d'effet par la force de l'ufage & de 
a vanité , aufquels cédera toujours 
la crainte des peines portées par les 
Edits, De tant de Réglemens qui (^ 
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luccéderent, aucun ne fut jugé plus ■ 
utile que la réforme des trou|)es ,' & la I (Spgê 
diminution desdéf)enfespoui^ les Foir- 
tificatians_& pour la Marine. 

LeSgiierfes continuelles que ïe Roi 
àvoit éfé obligé de fouteniryl'âvoient 
mis hors d'état d'exécuter plutôt cettef 
réforôie; mais la pai^tNctànt Pj^fquef 
générale dans rEuropejCePrîn«cédal 
aux follicitations de M. de Chamil- 
Jard & dt M^de Ponfchàf train/Zlelui^cî 
ci i fus du Chancelier du même nom y 
étoit alors chargé dii département de 
Ja Marine^ Ge feul article diminua 
dix-huit millions des dépenfes de lai 
guefre , & le peuple fe trouva confi-» 
défablement foulage* 

Cependant quels quefufTent les loinsf 
& la Vigilance de M. de Ghamillard y 
après tant d'Edits & de Déclarations, 
ce Minîftre s'appetçut qu'il étoit en- 
core éloigné du but qu'il s'étoit pro-» 
pofe i qui étoit là diminution des im- 
pôts Il fe trouva même dans lai nécef^ 
lîté de chercher de nouvelles reflbur-» 
ces , pour (ubvenir aux dépenfes jour-» 
nalieres. Le Roi établit une Lotterief 
de quatre cens mille Billets de deuiC 
louis d'or chacun : moyen innocent , 
pourvu qu'on ait foij;i de remplir dve^ 
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idélité les conditions expofées aux 
J dp j^» particuliers ; mais qui faifoit connoi- 
tre l'étrange extrémité où les. affaires 
& les Mintftres fe trouvoient réduits* 
Cette Lotterie fut fidélenient exécu- 
tée. Les^incipaux lots étoîent , deux 
de vingt mille livres de rentes vîagô^ 
res > d^ux de dix mille > pluiïeurs au- 
très «-cinq cens livres^ quoique les 
Billets n'euÔèiit pas été entièrement 
remplis , le profit ne laifla pas d'être 
confidérable. 

CetteLotteriequI fut regardée pliH 
tôt comme un amufement de la Cour, 
que comme un expédient propre à 
rétablit le mauvais erat des Finances , 
fut fuivîe d'un grand nombre d'Arrêts 
pour le changement des monnoyes. 
Les mutations dans les efpéces de 
quelque genre que ce foit » ne man- 
quent jamais d'opérer des pertes & 
d'exciier des plaintes.Le Public repro- 
cha au Miniftere, de vouloir facrifier 
le pafle & l'avenir aux befoins pré- 
fens, fans s'inquiéter des fuites de 
cette conduite. Il eft vrai que dans la 
néceflîté où l'on fe trouvoit d'amaflet 
de l'argpnt , on étoit obligé de fer- 
mer les yeux fur bien des confîdéra- 
tionsî & que £ Ton rendit quelques 
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Edits favorables au peuple , il y en eut ■ 



d'autres qui lui furent onéreux & pré- j 5pp, 
judiciables. Tel fut celui qui aboliflbit 
les Billets de Monnoyes , qu'on ne 
doit attribuer qu'à l'épuifement dcs^ 
Finances & à la néceffité de les rëpareh 
Ce fut pour dédommager en quelque 
fonele Public de cet Arrêt, qu'on en 
publia un autre ^ par lequel le Roi 
déclaroit renoncera l'hypothèque des 
amendes , voulant que les créanciers 
lui fiiflertf préférés , & ne prétendant 
plus à dette hypothèque que du jour 
de la condamnation d!es criminels. 

Dans la même vue , Chamillard 
s'appliqua à trouver les moyens de 
fupprimer ^a Capitation , impôt que 
les peuples n'avoient jamais payé 
qu'en murmurant , & dont Sa Majefté 
avoit promis de les délivrer dans peu. 
Lre Clergé lui ayant fait dans ce tenK- 
là un don gratuit de quatre millions , 
il fe crut plus en état de fbnger àcette 
fuppreflfîon fi lonç-tems défirée ; mais 
pour le malheur de la France , la Ca- 
pitatioo fubfifta malgré les bonnes in- 
tentions du Roi , & nous allons voir 
bientôt qu'il eut plus befoin que jamais 
de tirer des re{R>urGes de fon peuple 
pour l'exécution de fes vaftes projets» 
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La mort de Charles H \ Roi d'Ef- 

%(!p^. pagne , qui ne laiflbit point d'héritier ^ 

ralluma le feu de la guette dans toute 

Mort et Ï^Europe. Ce Prince en mourant avoit 

ClMiries U. faitun Teftament» quiappelloit Pbi-* 

lippe de France , frère du Duc de 

Bourgogne, àfuccéder à faCouronne. 

Le Roi s'empreiTa de faire valoir ces 

ma^Ê^^ difpofitionsi II envoya en Efpagne 

^ fon petit-fils, qui prit poflèffion du 

' * Trône. Les autres Puiflànces jaloufes 

de l'agrandiflèment de la Maifon de 

Bourbon, s'unirent auffitôt pour dif- 

puter la Royauté à Philippe V. L'Eni- 

Èereur fur - tout ♦ prétendoit .que le 
Loyaume devoit appartenir à l'Archi- 
duc Charles. Il fit une ligue avec l'An- 
gleterre 5 la Hollande, & plufieurs 
autres Etats , & ils fe préparèrent en- 
femble à attaquer la France & l'Efpa- 
gne* Louis XIV fongea de bonne 
neure à fe mettre en état de lui réfifter. 
ïl chercha de l'argent , leva de nou- 
velles troupes , & fit augmenter (qî 
forces maritimes. Alors il fe crut en 
état de ne point craindre les ennemis 
de fon petit fils , qui étoient devenus 
les fiens. On fit néanmoins des démar- 
ches de part & d'autre pour prévenu 

i II mourut U I de NoTçmbrc. 
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cette ficheufe guerre; mais elles fu-î 
rent inutiles par lopiniâtreté des en- lyoïi 
lîemis. Le Roi ne pouvant fe difpen-» 
fer de faire la guerre , crut devoir en: 
aflurer le fuccès , par le choix de ceu3^ 
qui dévoient le (ervir dans une occar 
iion (i importante , foit à l'armée ou 
dans fbn Confeil. M. de BarbeHeuift 
étant mort au commencement de Tan- 
née 17OÎ, fa Charge de Secrétaire 
d'Etat fut donnée à M. de Chamillat*dé 
Le Roi en agiflant de cette forte , 
croyoit remédier aux inconvéniens 
qu'avoir fait naître en ides occafions 
importantes l'émulation , & même Û 
l'on veut , la jaloulie des deux Minif*- 
très de la guerre & de la Finance* 
Ainfi Chamillard fe trouva chargé 
d'un nouveau fardeau , qu'il refufa en 
vain de fupporter. Le Monarque ne 
confulta que fon inclination & le zélef 
de fon Miniftre, Les événemens firent 
connoître que la fidélité & les bonnes 
intentions ne fuffifent pas pour affurer 
le fuccès des grandes entreprifes. 

Dans la néceffité preflante où Cha^ 
millard fe trouva d'amaffer des fonds ,r 
il employa tous (ts foins pouf n'ufef 
d'abord que de moyens faciles y & 
qui de-là, lui femblerent les moiog 
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' onéreux au peuple ; mais ces foibIe!( 
1 70 1 • reflburces ayant bientôt manque , on 
fut obligé de ne confulter plus que les 
befoins du Roi. Le Miniftere com- 
mença par rétablir la Capitation , on 
mit tout en ufage pour faciliter le re- 
couvrement de cet impôt ; mais de 
quelque ménagement qu'on usât , le 
peuple continua de le trouver infup- 
portable & de le payer à regret. Ainfi 
la France , dans le tems qu'an voyoit 
mieux que jamais les obftacles qui 
s'oppofoient au rétabliflèment des 
affaires , fe vit accablée de nouveau. 
Peut-être dans cette extrémité, le Roi 
auroit-il fa»vi le fentiraent de ceux 
qui -lui confeilloient d'imiter Louis 
XII, lequel avoit mieux aimé perdra 
l'Etat de Milan , que de tenter de le 
recouvrer en levant de nouveaux im- 
pôts. Mais quelque répugnance qu'eue 
ce Prince à expofer fon Etat aux mal- 
heurs d'une nouvelle guerre ; quel- 
ques fortes que fuflent à ce fujet les 
repréfentations de fes Miniftres, & 
entr'autres de M. de Chamillard, qui 
iè fentoit accablé » Louis céda à la 
juftice de la caufe de Philippe V , & 
aux follicitations preflantes des Ré- 
gens d'Efpagne, qui le coojuroieac 
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de oe point abandonner fon petit-fils, 

incapable par fa jeunefle de gouverner ^ 7^' 
fans fes confeils un fi vafte Royau- 
me. Le produit de la Capitation fut 
emplové à la conftrudîon d'une nou- 
velle r lotte , & àfubvenir à quelques 
autres dépenfes ; en forte qu'avant de 
commencer la Campagne , les coffres 
du "Roi furent prefqu'épuifés. Les 
moyens qu'on employa pour rem- 
placer ces premiers fonds , ne firent 
que trop connoitre le mauvais état des 
affaires. 

Cependant on faifoit de nouvelles OntniTaaio 
tentatives de part & d'autre, pour*^»P*«« 
prévenir une guerre qu'on n'étoit pas 
en état de foutçpir , le Pape Clément 
XI. offrit fa médiation. Les Négocia- 
teurs François de leur côté , ne néglî- 
geoient rien pour faire reconnoîtr^ 
Philippe V; mais leurs efforts furent 
inutiles , & Louis fe voyant prefïe de 
ous côtés , nomma enfin les Géné- 
aux qui dévoient agir contre l'Empi- 
5. Le Duc de Bourgogne en qualité 
eGénéraliflime , eut le commande- 
ent de larmée d'Allemagne , ayant 
us lui le Maréc^hal-Ducde Villeroi. 
armée de Flandre fut confiée à U 
nduite du Duc de Bouflçrs, JLç 
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'Maréchal de Catinat fut oppofé av 
^702» Prince Eugène en Italie , & ces deux 
Généraux également habiles , com- 
mencèrent les hoftilités le trente de 
Mai y & il n'y eut propreaient d'ac- 
tions confidérables qu'entre ces deux 
armées. On donna la bataille de Car- 
pi , o* le Prince Eugène eut l'avan- 
tage , & fans la vigilance du Comte 
de Tefle , l'avant - garde de l'armeç 
Françoife étoit entièrement défaite, 
JuG Roi peu fatisfait de la conduite du 
Alarechal de Catinat, à qui les Cour? 
tifans étoient contraires , lui envoya 
le Maréchal de Villeroi pour Collè- 
gue. Celui-ci ne fongea qu'à joindre 
les ennemis. Il les fit d'abord attaquer 
à Chiari ; mais fi les troupes Fran- 
çoifes abordèrent avec vigueur , elles 
furent reçues de même , & repouflees 
avec perte. Cependant elle tut aflèz 
égale de part & d'autre pçndant cette 
Campagne. 

Tout alloitbien jufqu'alors. Le Roi 
iîer encore des avantages de la der- 
nière guerre, fe promettoit les mêmes 
fuccès dans celle-ci. Il avoit réfiftéà 
l'Europe entière, conjurée contre lui; 
& cet agréable fouvenir fembloit lui 
préfager un avenir glorieux, D^i 
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flatteufes efpérances étoiçnt entremê- 
lées de vives inquiétudes, Le Roi ne 'i7Qï» 
pouvoir fuivre ^ucun projet ; on nç 
voyoit plus comme fous les Minifteres 
précédens , les armées Françoifes pré» 
céder de plufieurs mois celles des en-? 
nemis, Le défaut d'argent fe faifoît 
reconnoître à ces triftês marques ; & 
le peuple épuifé pai: Içs impôts , étoît 
peu en état d'en fournir. Le Roi s'a^ 
•idrefla au Clergé qui fut aflemblé pan 
fon ordre : lui feul avoit été excepté 
de la Capîtation j & pour ménager fes 
Privilèges, on fe fervit du terme dç 
fubvention. 

" Le Cardinal de Noailles prépara AffemMAi 
d'abord l'Affemblée par un difcours ^" ^^"«'^ 
éloquent , à recevoir la propofition 

Ïu'on alloit lui faire. Ènfùite M. de 
>hamillard , le Comte de Pontchar- 
train & plufieurs autres , fe préfentè-» 
rent & demandèrent la fubvention 
dont on étoit déjà convenu. Le Clergé 
ficcorda deux millions pour l'année 
courante , & quatre millions tous les 
fins jufqu'à la fin de la guerre. Le Roi 
charmé d'un zélé qui paffbit fes efpé- 
rances , voulut faire voir que les be^ 
foins feuls de l'Etat l'obligeoient à 
fn^cç çe^ dem^ndes^esxraordioaires y il 
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; remit au Clergé cinq cens mille livre» 
I^OI. par an. 

Pendant que la France (è mettoit 
en état de triompher de Tes ennemis, 
l'Empereur fongeoit auflS à faire réuf- 
fir fes deilêins. Ses partifans tentèrent 
de furprendre Naples. Les mefures ne 
pouvoient être mieux prifes ; mais par 
un malheur ordinaire (ians ces fortes 
de circonftances^où l'on ëft obligé 
de confier le fecret d'une entreprife à 
un j^rand nombre de perfonnes ; celle^ 
ci tut découvene » & les Conjurés fu< 
rent punis avec la dernière rigueur. 
Malgré ces différentes tentatives » 8c 
la guerre commencée en Italie , l'Em- 
pereur ne s'étoit point encore ouver-^ 
tement déclaré : il défiroit , avant de 
faire la guerre fous fon nom, que les 
autres Puiflances de l'Europe convinf- 
fent de joindre leurs efforts aux fiens 
contre la France. L'Empereur vouloiç 
prouver par cette conauite timide en 
apparence, mais prudente en effet, 
qu'il craignoit que tant de Potentats 
réunis contre Louis XIV, ne puffent 
encore arrêter le cours de fes progrès^ 
La paix de Nimegue , & tout ce qui 
avoit précédé cette paix glorieufe, 
juftifipit la crainte que Sa Majefté Im- 

périale 
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périale témoignoit à fes Alliés. Pour 
les animer, Léopold repéroit que la ^7Q** 
Maifon de Bourbon alloit jouir enfin 
de cette Monarchie univerlelle , à la- 
quelle tiouis XIV , félon lui , préten- 
0oit depuis (î long-tems. 

C'étoit aux Anglois Sç àlaHépublî- 
que de Hollande , à qui TEmpereuif 
adrcflbit particulièrement ce langage; 
Il n'attendoit que leur déci/ion pouii 
attaquer la France comme Empereur j 
jufques-là , il avoir {ait la guerre aii 
Roi en Italie , fous le nom de l'Archî- 
duc d'Autriche. Louis XIV, de foii 
côté , s'étoit fervî dans les Pays-BâS 
de celui de Philippe V , & les troupes 
qu'il lui avoir fournies, paflbîentpout 
être du cercle de Bourgogne, Le def^ 
fein de ces Monarques en agifTant 
ainfi, n'étoit point de faire illufîoii 
aux témoins de leur conduite ; mais 
feulement de conferver certains de- 
hors refpedablçs même aux yçux de 
Ja politique. 

Indépendamment des roîfons quç 
je viens d'alléguer , l'JEmpereur étoit 
encore retenu par l'appréhenfion dç 
ne pouvoir réfoudre le Corps Germ^ir 
iiique à embraflèr des intérêts oppo^ 
fés en bien des points, ?iux idées dt 
' Tom ri. Q 
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' tant de Princes qui leçompofoient. Ili 
j 7QI» avoient en effet plu$ àçraindrç encorQ 
<le raggrandiffçment de la Maifon 
4' Autriche , que de la puîflance de H 
Maifon de Bourbon. Lçs Allemand 
n'avoient rien à démêlçj avec ceccç 
dernière. L'Empereur au contraire , 
devenu poffefleur des vaftes Etats, (uic 
Ip(qijel5 Charles V, avoir regijé » pou* 
voit avec la même puîffance concevoir 
fie pareils deflèins , porter à Ton exem: 

f)le le fer & le feu clans le fein de TAl- 
emagne , opprimer fes Prinçips , 2f 
entreprendre comme lui de leur don-: 
per dçs fer^. 

Ces confidérations jointes à une 
piultitude de prétention? diverfes, 
ayoient engagé les pledçurs de Ba- 
vière & de Cologne , à prendre le parti 
fie la France. X^es cercles de Franco- 
pie & de Souabe , penchoient pour I4 
peutralité ; l'Empereur crut devoir les 
détçrm}ner en 14 faveur par quelque 
entreprife , qui fignalât en naême tem^ 
Ja pui(Iance de fes armes, & foii auto- 
rité fur les Princes de l'Empire. Il 
poiDjmenç^parrEleaeur de Coloçne^ 
gui pofTédoit ^uflî la Priqcipaute dç 
JLiége ; & fur ces entrefaites , l'Anr 
gleççff e & h Hollande ayanf achevç 
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feur Traité avec l'Empereur , les Al- 
liés &ent invertir Keyferfwerth , le i?^^» 
I j Mars 1702 , par le Prince de N^f- 
lau Welbourg. On s'étoit déterminé 
à faire fe fiége de cette Place, parce 
qu'elle appartenoit à TEledeur de Co* 
logne » que l'on voulqit punir de fon 
attachement pour la France ; & qu'é-r 
tant voifîne diS DuiTeldorp , elle i|^-^ 
commodoit l'£le:âeur Palatin , que la 
. Cour de Vienne avoit defl'ein de favo-» 
rifer. D'ailleurs le mauvais état de cet^ 
te Place . laiflbit efpérer aux Alliés un 
fuccèsauifi prompt que favorable. . 

Keyferfwerth , eft fitué le long du 5j.^g« «M 
bas RJhin ; la partie de la Ville que ce v.rJh!' * 
Fleuve arrofe , étoit alors fans aucu- 
nes fortifications ; & le refte n'étoit 
défeadu que par un baftion , & deux 
demi-baftions d'une très-petite éten.- 
due ; le fofle étoit étroit & fans pro^ 
fondeur. Il n'y avoit pas non plus de 
chemin couvert, en forte que l'enne- 
mi avoit la liberté d'approcher jufques 
fous les murailles de la Place. Je dois 
ajouter , que l'artillerie deftinée à fa 
œfenfe , confîftoit tn fix pièces de 
canon de fer, 

Auffitôt que l'EIedeur de Cologne 
fi'itoit vu menacé^ il avoit demande 
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au Roi des troupes , & furrtout ^If 
♦70?» Chef en état dç fuppléer par fa valeur 
8c par fa capacité au mauvais ét^t dç 
1^ rlace » dont les ennemis vouloient 
is'emparer. Colbert » Marquis de Blainr 
?:ft dcfcn. ville , lui fut enyové avec cinq h^ail^ 
fil* rUc *^"^ * Orléans , Touraine , là Châtre 
tf? f?'^* «• ^ Vexin. Son premier foin , aprèf 
a^oir examiné ^intérieur de la Place, 
& les mupitipns de guerre pc debou-^ 
che , fut de faire trayaillçr à un dus- 
min couvert. Il étoit à peine achevé . 
que les ennemis parurent au nombre 
d'environ feize mille hommes. Cette 
^mée refta quelques jours (ans Artil- 
lerie , & fans r^^n entreprendre. Blfôn? 
ville crut que Ton pouvoit piro^r 
jde leur inaéiion pour lesfiirprendre, 
& délivrer par leur défaite ^ l'Elefteui 
de Cologne de la crainte de Ipurs ar- 
mes & Keyferfwerth d'un fiége , qui, 
ielon les apparences , ne pouvoit foû- 
tenir huit jours. Il fit propoferàM. 
de Boufflers,pofté ayec l'armée Fraa- 
çoife au-delà du Rhin , de traverfer 
ce Fleuve & la Ville de Keyferfwerth, 
pour attaquer les Affiégeans, dont 
îes forces étoient fort inférieures am: 
'pennes. 
- puelcj[ue hardi que par^t unpai^ 
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i>rôjet , ce né fut point la difficulté 
de Tisxécution qui arrêta le Maréchal ijoi. 
de Baufflers j Blainville y âVoit pôui^ 
Vu , eh àflèmbUnt une grande quanti-*- 
té de Bateaux , deftinés nôn-feulement 
à former un Pont , rriàis encore à paf- 
fer ungrand nombre de troupes en t>eii 
de tems. En coni'équence deceaef*- 
lein , que le Marquis de Blainville ju- 
geoit lè, feul capable de fauver Key- 
(erfwerth; il fdifoit cxercei; chaque 
jour les foldats de la gamifon à tna- 
.fiierUTame» & ils étoient parvenue 
& trtvejrfer le Rhin en cinq ou fix mi- 
nutes. Ajoutei à cela , qu'on pouvoîc 
fe fervir d'un |>ont volant & d'un au- 
tre pont de âateaux , conftfuit par leis 
Habitans v pour leur communication , 
jjivec . lés Pays fitués au-delà du Rhin* 
Mais le Maréchal de Boufflers , qui 
fans doute avoit d'autres vues , ne fit 
aucun ufage de l'avis du Marquis de 
Blainville. Et ce^e Place , qui étoit 
pour iinfi dire » ouverte de tous côtés» 
& feroit rendue alors , fi elle eût été 
défendue par un Commandant jnoins 
brave '& moins expérimenté. Il falloit 
qu'il remplît à la fois les devoirs de 
Gouverneur de Place ,& de Général. 
X-es fréquentes forties qu'il entreprer 
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''^^™' noit pour éloiener rennemi , étoîcw 
2701. comme autant de batailles qu'il livroit 
avec des forces inégales » mais doiit 
le fuccès lui étoit toujours favorable. 
Les ennemis avoient à peitie pouffi^ 
quatre toifes de tranchées» qu'elles 
étoient combles par la gamifon< 

Le Maréchal de Bouffler^ qui s'é^ 
toit éloigné, arriva fur ces entrefai* 
tes ; & au bout d^un mois de fiége , U 
s'approcha alors de la Place } & lei 
détachemens qu'il y fitpafTer , donne* 
rentlieu à Blainville de frâre une plus 
vigoureufe réfiftance. On prétend qui 
les ennemis auroient été obligés de 
lever le fiége» fi ces fecours fufTeût 
arrivés plutôt. Les Officiers qui (è 
diftinguerent dans les fréquentes for- 
ties que Blainvillefevitalors en état 
d'entreprendre i furent le CheValier 
de Croiflî , fon neveu , & le Marquis 
xie Brancas ; l'un & l'autre y comman- 
doient un Régiment. Le premier fit 
une fortie pendant la nuit à fa tête 
de cinq censhonunes, combla la tran- 
chée ,. encloua le canon des ennemis 
& rentra Vainqueur dans la Ville. Le 
Chevalier de Croiffî fit fa fortie le 
lendemain ; éjle eut un fuccès auflî 
^ heureux» malgré la réfiftance desAlIié* 



DB CîtAMtLLAHO. Jlp 

geàris. Le Chevalier y fut blefle , & il 
donna en cette occafion de grandes ^JOi^ 
marques de courage* 

Cependant le Marquis de Blain— 
ville , aVartt l'arrivée du Maréchal de 
Boufflers,s'étolt vu obligé d'alUn- 
donner une Ifle qui protégeoit la Pla- 
ce,& dont les ennemis s'étoiènt rendus 
les maîtres ; en foite qu'il Te trouva 
extrêmement reflerré. Les Boui'geoîs 
avoient abandonné la Plate ; toutes 
lôsmaifons , fans en excepter une feu- 
le , étoient détruites par le canon , les 
bombes & les carcafles. Il n'y avoit 
nul endroit dans la Ville , où les hom- 
mes, lès vivres & les munitions , puf- 
feût être en sûreté ; jufqucs-là qu'ont 
étoît obligé de mettre les farines & 
la poudre de diflance à diftance fur le ' 
rempart à découvert. 

Les ennemis continuoient d'atta-r 
quer avec beaucoup de vigueur: on 
ne pouvoit les éloigner , parce que la 
gamifon manquoit d'artillerie. Il j 
avoit au delà du chemin couvert une 
petite Chapelle, autour de laquelle 
on avoit fait relever de la terre ou 
plutôt du fable. Ce foible ouvrage 
tbfmoit néanmoins une partie confia 
dérable des fortifications de la Place j 
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il fut pris trois fois pair les ennemis > 
l'^oi* & repris enfin par la garnîfon qui le 

rafa. 
OnittaqKe Les Affiégeans en vinrent alors à 
lluyeit" l'attaque du chemin couvert. Ils-Ja 
conomencerent en plein jour avec tou- 
tes leurs forces* La gàrnifpn dani le 
chemin couvert & fut le rempart > fe 
défendit avec une vigueur incroyable 
durant trois heures entières^ Elle fe 
vit néanmoins obligée de céder ail 
îiombre i & le Marquis de Blatn ville 
obtint la capitulation la plus glorieufe. 
Je ne dois pas omettre qu'au bout d'un 
mois de tranchée ouverte^ l'ennemi 
avoit été obligé d'abandonner fapre-. 
miere attaque » & d'en recommence^ 
une nouvelle. La garnifon alla détrui- 
re la vieille tranchée , & mettre le feu 
aux fafcines à la vue des ennemis, Ain- 
fi ce fut plutôt un combat de deux 
mois , qu'une défenfe de Place , & où 
lesAflîégésattaquoient lesAflîégeans. 
FriiedeKey ^^^ ^^^ ^P^^s cinquaute-ueuf jours de 
reifverth. tranchée ouverte > la fin du fiége de 
Keyferfw'erth , dont le nom étoit à 
peine connu de fes voifins, & que le 
courage de fes braves défenfeurs a 
rendu immortel dans l'Hiftoîre* 
Je ne m'arrçterai point à faire ufl 



aétaîl auflî circonftancié des autres 
faits qui fe pafferent dans cette guerre, 17^^* 
quoique celui dont j'écris les adions ^ 
y ait eu , à caufe de la place qu'il oc- 
cupoit , une part confidérable. Je me 
bornerai à dire , que M. de Chamil- 
lard fut toujours attentif à faire paflen 
aux armées les fecours dont elles 
àvoient befoin ; mais fouvent ce Mi- 
niftre manquant de moyens , & n'ayant 
en Vue que l'objet pré(ent , ne garnif- 
foit les frontières qu'aux dépens de 
Fintérieur du Royaume. Pour comble 
de malheur,les affaires commandoient 
àceux qui dévoient les gouverner ; le 

{iréfent accabloit & ne laiflbit aucune 
iberté de penfer à l'aveniré 

La Cour rendit alors un Afrêt qui 
ruinoit entièrement le commerce aVec 
l'Angleterre. Le rabais &le rehaufle- 
ment fucceflif daps Monnoyes ^ loin de 
tirer l'argent desbourfes, ne fervoient 
qu'à le foire reflerrer de plus en plus. 
Ce qui occaGonnoit des emprunts à 
gros intérêts , & enfuite des oanque- 
routes fréquentes, qui achevoientde 
ruiner l'Etat. Les Tréforiers des de- 
niers Royaux perdirent fur-tout leur 
crédit par une banqueroute que firent 
deux Tréforiers Généraux , & qui fe 
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! montott à plus de . dix millions. Ld 
.2702. Roi pour y remédier , fe chargea de 
la perte ; mais les befoios de l'Etac 
furent préférés aux dettes des créan- 
ciers, & le Commerce général & par- 
ticulier fe trouva confidérablemeat 
dérangé. 

1 Les principaux événemens de Tan- 

née 1 702 , après le fiége de Keyferf* 
wenh , fut la furprife de Crémone par 
le Prince Eugène , entreprife auflî har- 
die que bien conduite > & qui auroit 
dû rendre célèbre à jamais le nomder 
•chacun de ces braves OflSciers & fol- 
dats , qui malgré la perte de leur Gé- 
néral, chaflèrent les ennemis d'une 
Ville, où ils les avoient furpris, & 
qu'ils occupoient prefqu'entiérement. 
hQS Irlandois fe diftinguerent fur-tout 
à cette aftion , qui fut la plus fingu- 
liere & la plus glorieufe dont THiftoi- 
re ait jamais fait mention. 
Wort du La mort du Roi d'Angleterre qui 

Roi d'Angle- arriva fur ces entrefaites , fembla de- 
voir rompre les projets des Alliés ; 
mais la Reine Anne qui luifuccéda, 
adopta tous fes deflèins, & fuivit 
exadement le plan qu'il s'étoit pro- 
pofé d'exécuter. Cependant les aftai- 
«s d'Italie tournèrent d'^bo^dà noqrç 
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avantage , & le Duc de Vendôme qui 
remplaça M, de Villeroi, gagna la l'JOOr^ 
bataille jde San ta-Vittoria. A celle de 
Luzara, nous n'eûmes d^autre avanta- 
ge que la permiflîon d'enterrer nos . 
morts ^ dont le nombre égaloit celui . 
des Impériaux , qui nous cédèrent ce- 
pendant le Champ de bataille. Pen- 
dant ce tems-là , les Alliés nous pre- 
noient des Villes en Flandre , & ga- 
gnoientfur nous des coml^ats ; mais 
leur joie fut tempérée par la défaite 
d'une de leurs armées à Fridelengen , 
par le Vîarquis de Villars. Leurs Vaif- 
feaux furent auflî répondes de devant 
Cadix , qu'ils avoient voulu furpren - 
dre. Ils s'en vengèrent bientôt , en 
attaquant dans le Port dé Vigo les 
Gallions d'Efpagne , qu'iïs brûlèrent 
prefquetous, 

L'Eledeur de Bavière , qui avoît 
pris, le parti de la France , fe diftingua 
auflîpar plulieurs entreprifes , qui lui 
réuflirent. Son union avec Louis XIV. 
étpît l'effet des négociations de M. 
Ricoult , que M. de Chamillard lui 
avoit envoyé. Cet Agent écrivoit fans 
ceflè auMiniftre , pour l'informer des 
mouvemens des Princes de l'Empire. 
Le Roi des Romains inftruit de ce 

O vj 



^i4 tit Mauqù'is 
commerce de Lettres ^ fie arréfef ùit 
€70air Courier du Miniflre ; & dat>s les dé^ 

Ï bêches Interceptées , on conouc (pxd 
e Maréchal d'Arco n'attendoitqu'ui> 
renfort de troupes Fran^oifes » pour' 
agir avec plus d'efficacité dans Pinte-' 
tleur de l'Allemagne. On fongea au(&^ 
tôt à prévenir cette jonûion , en en- 
voyant des troupes pour gairder leÉ 
paflages ; ce qfui rompk les mefures 
dePEIedeur. 

" Peridant qu'on fe battoit aVfec vi- 
gueur fur les frontières , le Roi & fei 
Miniftres n'étoient occupés que du 
/bînde trouver de J'argetttrSaMajefté 
four' procurer à fon iCoyaùiilede nou-' 
velles richefles dont il pût profiter y 

ftermic à fa Nobleflè de commercer^ 
1 rendit un Edit à ce fujet y mais quel- 
que favorable qu'il fût, cette reffbur- 
ce parut trop lente aux befoins pref- 
fans de l'Etat , & on eut recours à 
d'autres moyens ^ dont Teffet éfoit 
plus prompt , & auffi plus onéreux. 
On tint une Aflemblée chez M. de 
Chamillard , où furent admis , avec le 
premier Préfident , plufieurs Finan- 
( iers. On mit d'abord fur le tapis les 
Billets Royaux. On délibéra , s'ils fe- 
f oient introduits dans le commerce ^ 



fc £ on les ferôit circuler fur le crédit I %^^ 
du Roi. 

. Cfaamillard qui fçaVoitque ces for-. 
tes de projets font toujours une four- 
ce de haine contre tés M iniftres > ne 
voulut rien décider fans aVoir conful- 
té quelques Négocians plus a portée? 
de l'inftruire ,. que qui que ce fût, H 
en aflembla pluïïeurs , & Jeur ayanf 
denïandé leur avis ^ tous lui déclaire- 
fent qu'un femblable pfojet ruinerbif 
infailliblement le commerce, ce qui 
fentraîneroit enfuite laruine deTEtat^ 
il ne fut donc plus queftion d'un 
moyen qiii pôuvoit avoir des fuites fi 
fâcneufes ; & le Miniftre cherchanf 
d'autres moyens^ les Parcifans lui 
confeiilerent de fe faifir de plufieurs 
biens Eceléfiaftiques , fur lefquek ^ 
félon eux , le Roi avoit droit. Le Mi- 
lîiftré ne voulut encore rien conclure 
fans l'avis des Gen^ d'Eglife. Il alla 
trouver' le Cardinal de Noailles , à 
qui il fit part des délibérations, du 
Confeil. Cette Eminence lui repré- 
fenta avec beaucoup de force les mté^ 
rets de TEglife , Chamillard infifta fur* 
les befoïnsde l'Etat, & il fut réfolu 
que le Clergé s'aflcmhleroît extraor- 
dinaireraent. Ce qui fut .exécuté 5 Se les. 



Îi6 Le MABQUfs 
, rébfSMrpnidenceaiinercUimeiDt 

E702. s'ûnpoler une taxe , que de foulfiîr 
qii^oo domm aneinre à leurs Privi- 
l^es. Comme ce doo grttok n'érok 
pis futSfèBt , on eut recours aux ref- 
iburces fi fouvent employées. Les 
Edîts parurent en foule aux mois de 
Atars & d'Avril. Les groflès efpéces 
(îirem râbnnées: on augmenta les pe- 
tites, on créa de nouvelles Charges 
& de nouvelles rentes ; enfin 00 trou- 
va moyen d'amaflèr plus de quarante 
millions. 

On peut juger partoutes ces difle- 
rentes manoeuvres; de rextrêmitéoù 
l'Etat étoit réduit , & combien le peu- 
ple devoir foupirer après bpaix. Pour 
le délivrer des maux dont ils croient 
menacés par les ennemis , on lui pré- 
paroit bien des années d'une mifere 
affreufe. Elle fut telle , qu'un Pays 
aulli fertile que la Erance , eut befoin 
d'un long repos poUr revenir de fon 
épuifement. Le malheur fut qu'aucune 
Province ne s'en trouva exempte ; &' 
celles qui ne furent point en proie aux 
fureurs de l'ennemi , payèrent cette 
apparence de tranquillité , par l'épui- 
fement de leurs bourfes , la ruine de 
l^ur commerce > & par le fang d'une 
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partie de leurs habitans , qu'on traî- 

noit à la guerre malgré eux. 1 7^2% 

Cependant les grandes occupations 
de Mé de Chamillard i ne l'empê-» 
choient point de fonger à l'avance^ 
ment de fa famille^ Son frère ,• qufi 
étoit entré dans Tétat Eccléfiaftique < 
venoit d'être pourvu par fon crédit de 
pluCeurs AbbaVes. Le Roi voulant 
iblemnifer les fêtes de Pâques , nom- - 
ma à plufîeurs E vêchés vacans. L'Ab- 
bé de Chamillard fut pourvu de celui ' 
deSenlis, dont il alla auflîtôt pren- 
dre pofleffion. Il fut auffi choifi a peu 
près dans le même tems , p )ur être 
d'un des quarante de l'Académie 
Françoife ^ à la place du célèbre Chat* 
pentier , Doyen de cet illuftre Corps, 
où il étoit entré, il y avoir foixante 
ans paffés. 

Quoique les peuples reflèntiflent 



déjà tous les maux qu'une longue i»yo5i 
guerre entraîne après elle , leur pro- 
fonde mifere augmenta encore cette 
année. Aux guerres étrangères fe joi- 
gnirent les difcordes civiles* Mais les -. 
commencemens de la campagne nous 
furent d'abord heureux. M. de Tallard 
fit lever le fîége de Taerbach , & M. 
lie Vil.ar$ s'empara du Fort de Kell , 
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pendant que rEleâeur de Bavière hd< 
âyo^. tre Allié , faifoit une puiflknte diver-* 
fion dans le ccèur de T Allemagne. Ce 
Prince, que quelques-uns ont regarda 
comme un des plus braVes Généraux 
de Ton (iécle , informé que l'Empereur 
alloit le faire attaquer de toutes parts, 
fongea à couvrir fes frontières en 
s'emparanf des Places voifines. Il prit 
KeuDOurg & Ratilbonne^ battit le 
Général Schlick & le Prince d'Anf- 
pach , & alla enfuite joindre le Ma^ 
féchal de Villars , afin d'agir de con* 
cert. 
Révolté Pendant ce tems là i le Royaume 
ÎI. ^''*"' éioit déchiré pai' une guerre inteftine^ 
Lès Habitans des CeVennes , Voyant 
tqute l'Europe armée contre la Fran- 
ce , regardèrent cette circonftance 
comme la plus favofable qui pût s'of- 
frir , po ut fe procurer l'indépendance , 
l'objet des fouhaits de tous lès peu- 
ples qui profeflënt la même Dodrine, 
& après laquelle les Cevennois foupi- 
^oient depuis fi long-tems. Ce peuple 
étoit iffu au refte malheureux des Vau- 
dois & des Albigeois. Les bois & les 
montagnes qui couvrent leur Vslvs, 
les avoîent dérobés à la vengeance 
d.es So u verains Pontifes , dans les pre- 
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itiiers fiécles de leur héréfie>& auxper- 
iecutioBs que louffrirént: depuis en ^7^3* 
France , tous ceux qui voulurent in- 
nover en fait de Dodiîne. En quelque 
forte fequeftrés du commerce des au- 
tres hommes , & fornrant comme un 
peuple à part, ils s'ingerc^ient néan- 
tndinfi dans tous les mouVemens qui 
s'excitoient pouf le fait de la Religion: 
on les voyoit fortîr tout-à-coup dii 
fond de leurs bois & de leurs monta- 
gnes , fe joindre aux mécontens^ aux 
NovateHrs, & troubler enfemble le 
repos de leurs voifins. Ils réfifterent 
néanmoins aux inftances du Duc de 
Montmoréncî & du Prince de Condé» 
lorfqu*ils les folliciterent ; le preftiier 
fous le réene de Louis XIII , le fécond 

Sendant la minorité de Louis XIV, 
efe joindre à eux contre le M iniftere;. 
mais les Habitans des Cevennesn'op- 
poferent pas toujours la même fidélité 
aux ennemis de l'Etat. 

De la diverfité de fentîmens , fur-! 
tout en matière de Religion, naît unoi 
foule d'intérêts oppofés , qui conduî- 
fent néceflairement à une révolte ou- 
verte. Les Habitans des Cevennes 9 
d'abord différens d'opinion en biea 
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1^ points desReiigidinnaî res deFran'« 
1 7O3 • ce » en avoiénc reçu un fi grand nom- 
bre paErmi eux , & s'étoient liés fi 
étroitement avec les autres . qu'ils fe 
règardoient comme un même peuple* 
Ils devinrent unis d'iôciination 8c 
d'intérêt, lis (dufSrirent de leurs per-^ 
res , & profitèrent des ayantageS qwo 
leur procura la bonté de Henri IV. & 
«du befoln que ce Monarque eut dé 
leurs fervic^. 

Les GeVéïindis àbufèretit , comme 
ïês âut^ei Reiigionnaifes » des Edits 
favorables que la reconnoiilànce avoit 
diâé à ce grand Roi : fî quelques-uns 
fe montroient bons Citoyens & Sujets 
, fidèles , le grand nombre cherchoit à 
rendre leur parti dominant , & à faire 
foufFrir aux Catholiques les perfécu* 
tions, dont les Proteftanç fe plai- 
gnoient d'avoir été l'objet. 
On a vu ci-devant leurs liaifons avec 
les mécontens de l'Etat & avec les 
Etrangers. Le Cardinal de Richelieu 
prévint leurs complots par la conquêtt 
de la Rochelle. Toute l'Europe reten- 
tit alors des plaintes des Religionnai- 
res; ils fe trouvoient dans la même 
dépendance que les autres Sujets du 
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Roi. Cet état (î contraire à leur génie 
Républicain» leur parut infupporta- 1703e 
ble. Plufîéurs abandonnèrent. Uuvs 
biens & leurs maifdns , & fe réfugie^ , 
rent chez les Etrangers , d'àut^esU^ns 
les Cevennes.Tous lesPrinces de TEu- 
rbpe ligués contre la Ftancé , voyant 
leurs efforts inutiles ^ lui cherchèrent 
des enrieniis dans (ori propre fein. Us 
jetterentles yeux fur ce petit coin de 
ferre i où les Proteftans viVdient dans 
une plus grande libené. 11^ répandi* 
rent des Èniiflàires parmi eux ; on 
s'âppef çut dé leurs liiouveniens » & la 
Cour ftit dbligée de leur donner unct 
attention particulière. 

La tonftitmioû divGouTemement 
àe France , eft contraire à la pluralité 
de Religion , & l'efprit des peuples y 
répugne. Les fureurs de la Ligue ne le 
prouvent que tfop. En conléquencè 
de ce principe , on fit des efforts pour 
ramener les Habitant dés Cevennes à 
la Religion dominante. Ils n'oppofe<- 
rent d'abord que la fermeté; mais 
bientôt ils devinrent opiniâtres , & 
enfin rebelles; il faut avouer qu'on lés 
prefla vivement de fe foumettre. On 
les auroit plaint fans doute d'un aveu- 
glement , qui excitoit coatr'eux de fi 
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! violences tempêtes , fi ces peuples en 

17^5. wenâiit les armes pour foutenir leur 

Doôrîne, o*avoient donné l'eitempld 

de r«ctaquer par la force : ils précen-^ 

<Lreu qu'on les avoir prévenus : mais 

lien ne peut juftifier la révolte. 

De r<\ccs de zélé &xle Tignonince, 

pr^jêce ropip.iitreté & lefanacifme; 

k:5 HâDÎrjns des Cevennes , aufCtoc 

qii^ûi le virent pourfui vis , Ce crurent 

autant de préaeftinés au Âlarcyr : on 

vît ikiitre tout-à-coup parmi eux des 

Prophètes de tout fexe & de tout ^ 

Audîrôt qu'ils eurent pfis les armes* 

ils Gr retranchèrent dans les bois,& 

d^ns les lieux de difficile accès. Ces 

Rebelles n ttoieitf là plii^ùrt qùé des 

gens du bas peuple & des payfans en- 

durcis au travail , & de-làplus propres 

aux tlitiv:ues de la guerre, ils portoienc 

des h^billemens de toile , allez (èm- 

hiables à des chemires;c'eft de-là qu'ils 

prirent le nom de Camifards. 

M. de Chaniillard ayant appris ces 
délordres, que tout ëtoit en feu dans 
les Cevenoes , & que les ennemis 
Etrangers mettoient tout en ufage 
pour proHcer de ces troubles domefti^ 
quos , donna les ordres nécelTaires 
pour arrccer L^s progrès du mal , mais 



BIP ChamiLlard. ijj 
îtyec c«te modération qui lui etoft ■ 
fi^ture^ç i §ç Iç Roi > à qui le Miniftre 1 70 j«^ 
rendit compte de la^ révolté desCe-^ 
Veimes , ne voulut punir Tes Hat>itans 
que de leur fédition , & non de leur 

Eéventîon fur la Dodrine. On apprit 
entât que ^ Camifards fi humbles^ 
fi fournis en apparence dans les com-r 
meacemçns . fe crovant çn état de fe 
défendre, étoient aevenus furieux; 
leurs Propkétes,après les avojr furpris 
pardesfaintes extafes , par dç^ révéla* 
tiens favorables ^ en annonçant des 
iriâoires > & la délivrance prochaine 
|d'IA;iaël , dont Dieu feul & leurs bra^ 
alloient être les Libérateurs , fe met*!^ 
tpient àleujKête ; & la flâme & le fer à 
la main, bruloient les Çouvens& Içs 
Preft)îteres, maflàcroient les Prêtres 
pc lesReligieufes, & méritoientcom^ 
^e Itélerats , les ftippUces qV^^ 
xrt)ypient fubir comme Martyrs, 

Ofï commença à regarder la guerre 
fdes Camifards, comme une guerre 
ip&rieufe , qui demanSoit une grantle 
attention de la part du Miniftere , il 
fut réfolu même qu'on envoyerok 
contr'eui:un Maréchal deFrance«On 
iP^oifit Montrevel pour cette expéàh* 
fio^t $|ns dpute ^ue UÇcHif cofiûd^ 
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!>lus en cette occafion Ton courage & 
on zélé, que foq caraûere. Il étoit 
prompt» bouillant, avide de gloire» 
& bruloit de fe (ignaler : en un mot, 
Montrevel étoit tel qu'il falloit être 
pour détruire un parti ; mais non pour 
le ramener par la douceur à la founùf* 
fion & à l'obéiflance. 
( Les Alliés ne purent alprs tirer tour 
l'avantage qu'ils avoient efperé des 
troubles de la France. Le principal 
d'entr'eux,l^Empereur lui-meme,étoit 
obligé de veiller fur les Hongrois ré- 
voltés. Ces peuples amoureux de leur 
liberté » faifoientde nouveaux efifbrts 
pour la recouvrer. Le MinifteredeU 
France oppofantauîç intrigues des Al- 
liés une conduite pareille , avoir gran4 
foin de fomenter ces troubles", pour 
occuper l'Empereur. On confeilla d'a- 
bord à ce Prince de céder au tems , iC 
d'accorder quelques- unes des deman*- 
des des Hongrois, mais il refufa d'a- 
voir cette condefcendance , dans la 
crainte de donner un exemple danger 
reux, & de perdre ce qu'il a voit acquit 
de defpotifme fur ces peuples. 

Cependant les François & les Bava- 
rois profitoient de leurs avantages fur 
lç$ Impériaux, Ceux-ci fprceir^nt qq^ 
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lignes à Stecken ; m^is il leur coûta 
un grand nombre de foldats tués dans 1 703^.; 
TattaqujB , & le Maréchal de Boiifflers 
battit lç^3arond'Obdan,proche Ecke* 
req. Pendant ce tems-Ià , les Bavarois. 5^^^^, ^^ 
pénétroient dans le Tirol , & s'empa- Duc dç Ba* 
roient de plufieurs Villes, Ils s'y fe-?;^**^' 
roiçpt établis ; mais TElç^eur de Ba- 
vière n'ayant pu joindre le Duc de 
Vendôme ramena fon armée, qu'il, 
réunit ^ celle du Marquis de Villars^^ 
Ils marc^ierentenfemblecontreleQ^'» 
néral Stirum , qu'il défirent à plate- 
cQuture dans la plaine d'Hochfter» 
Cet aâîro^t fut ^n^plçment lavé par la 
défaite des François dans la mêmei 
plaine, comme nous le verrons l'an^ 
née fuivante. I^a fortune jufques-làr 
attachée aux armes de France, lui fut 
encore fidèle tout le rçfte de cette 
^née.. Le Maréchal de Tallard , après 
avoir gagné la bataille de Spirp , s'em- 
para de Landau ; mais les profpérité$ 
ne fervirent qu'à nous faire fentir 
davantage les maux dont la France fut 
enfuite accablée. Ils commencèrent \ 
fe manifefter par le befoin où la Couir 
fe trouva d'établir de nouveaux im-t 
' pots. 

lies fuGçès des armées fur les {190^ 
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ricres étoîent G peu décififs , qu'îlf 
J7^i* mettoient TEtat dans lanéceflité d'en 
remporter fans cefle de nouveaux » Iç 
moindre revers auroit tout perdu : oa 
flsanquoit moins de troupes que dV- 
gent. Les impôts du fel furent aug- 
CDentes On créa de nouvelles Char^ 
ces : on aliéna les Juftices des Domai* 
nés , dépendant^ de Sa M^jefté* Oa 
érigea aufli en Charges tous Içs Em- 
plois de l'Artillerie. Le Duc du Maine 
Voulut d'abord s'oppofer à cette der* 
fliere Déclaration , qui portott préju- 
dice aux prérogatives de fa Charge i 
nais un dédommagement de cent mil- 
le écus , que le Roi lui aocorda , le 
fatisfit. Il reçut encore ime augmenta^ 
tion de gages de trente mille livres de 
rentes. 
ChimiiUra Chomillard fe trouvant accablé du 
u chl^ de ^^^" ?^^ '^ donnoit Tadminittration 
Contrôieur des Finances , dans un tems fî diflficul- 
Cçocral. tueux , avoic tenté plufigurs fois d'ob- 
tenir fa démidion. Chaque jour étoit 
marqué par quelque nouveau projet , 
pour amafler de l'argent ; & pendant 
que la difette fe faifoit fentir avec plus 
de force , on étoit obligé d'augmenter 
Ja dépenfe pour l'entretien des trou» 
pes, J^^ pauc lui parozflant encore 

clQignç^ 
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Soignée , Chamillard épouvanté des 
fatigues qu'il prévoyoit devoir efluyer * 1 703 * 
«ncore.long-tems , & dont le Public 
ne lui tenoit point allez de compte » 
fupplia le Roi de lui permettre en&i 
de fe démettre de fa Charge de Con- 
trôleur Général des Finances. Sa Ma- Definarc» 
jefté y confentit, & cette place fiît Gén"rtf dV 
xionnée k M. Defmarets , neveu de M. Finances. 
de Calbert , & que ce Miniftre avo'it 
inftruit lui-même avec un foin parti- 
culier. On s'apperçut bientôt que l'ad- 
xniniftration des Finances , pour un 
homme tout entier & ca pable étoit en- 
core un pefant fardeau. L'habileté 
reconnue de M. Defmarets ne le mit 
point en état de faire cefler les plain- 
, les du Public , & bientôt on fe récria 
plus que jamais, 

Chamillard débarraffé d'une partie 
de fes occupation^,s'adonna avec plus 
de liberté aux affaires de la guerre. Il 
eut foin que les Frontières fuflTcnt 
mieux garnies, & plus en état de ré- 
fifter aux ennemis, dont le nombre 
venoit encore d'augmenter. Le Duc 
de Savoye mécontent de la Cour s'é- 
£oit déclaré pour l'Empereur. Apnlïyé 
. de fes propre? forces , il occupo. feul 
notre, armée dans ce Pays • là. D'un 

Tome ri. P 
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' dutrecôté, le Roi de Portugal refuCm 

. *7^i* d'obferver la neutcalk» , afiemblades 
troupes pour fbutemr les droits da 
rArchidujc Charles. On fe décbra la 
guerre, on publia des Manîfeftes da 
part & d'autre, & le plus folblen'^ 
mit rien de ce qui pouvait f^MTe^csoî^ 
qu'il avoit au mo'ms la raiibnde Ton 
côté* Cependant ou mît de part-lc 
d'autre de puifl^ntes armées ùjuc fiti, 
Siège de J^s vues du Roi & de foa Mimftre, 

DuUinjcn. ^Qi^^t de porter le fort de teguenç 
dans l'intérieur de l'Aliemagne. te 
Maréchal de Tallard fut coaunandé 
avec une armée pour aller joiodiQ 
celle de l'Eieâeur de Bavierç.CeGf* 
néral après avoir cfuitté ion Campée 
Kell , s'avança dans la Forêt noifc, 
qu'il traverfa allez heureufemem. 
Comme fon gros bagage n'avoir pu le 
fuivre , ilfe crut obligé de l'atteqdre, 
& voulant faire de ce tems-là uif vùr 
f^Q qu'il croyoit avantageux , il mit le 
iiége devant Dutlingen, Le D«c iç 
Bavière , dont les idée? étoiçnt difiK- 
rentes , lui fit dire qu'il perdoh là un 
tems précieux , 8^ qu'il ne feroît plus 
le maître de le regagner. VEleôew 
lui dépêcha enfuite Courier fur Coo- 
mx, pQur le prier de bâter fn tùiffç}^ 
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M. de Tal^ard n'abandonna l'entre- ' 
prife, que lorfque les ennemis accou- IJO^* 
TUS au tecours de la Place , fe difpo- 
foient à Tattaquen Le Prince Euger e 
qui n'âvoîtpû empêcher le partage du 
Maréchal à travers la Foret noire . 
voulut au moins l'incommoder dans 
fa marche , & empêcher la jonftion 
de fon armée avec celle des Bavarois ; 
nais le Maréchal par une conduite à 
laquelle on rendit juftice, vint à bout 
de rompre toutes les mefures d'un en- 
nemi aulS habile, & ayant reçu un 
convoi & fes bagages , il s'avança juf- ^ 
qu'à Ulm , où l'armée s'arrêta. Pour 
lui , efcorté de quelques efcadrons de 
Cavalerie, il fe rendit au Camp d'Aus^ 
bourg, pour conférer avec l'Elec- 
teur & le Maréchal de Mardn, Ce fut- 
1à qu'on lui fit appercevoir tous les 
iilconvénieas qui réfultoient du tems 
qu'il avoit pafle devant Dutlingen ; 
mais il n'étoit plus queftion que de 
réparer 1^ pafle. 

La fituation préfente des affaires , 
- loin d'obliger l'armée Françoife à en 
Tenir à une aftion générale , exigeoit 
au contraire qu'elle fe tînt fur la dé- 
ien(ive« Il n'étoit queftion que de ga- 
xantir la Bavière j & de faire dufeia 
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de r Allemagne le théâtre delà guerrç. 
1 7O4. Pour exécuter un projet fi fage , il fal- 
. loit moins d'habileté que de patiencç; 

a*Uc<.utci!. niais la jaloufîe dérangea tout. Le Ma- 

% réchal deTallard, en arrivant au Camp 

d'Aufbourg , y parut en libérateur, de 

la lîaviere. Maiiîn , Général préfomp- 

tueux & fier , regarda cette nouvelle 

« armée comme un fiircroît de force$} 

dont iJ pouvoit fe paflèr , & qui ve- 
roit lui enlever la moitié de fa gloire. 
Cette indifpoiition des Chefs paflà 
jufqu' aux lîmples Soldat^. Elle fut en- 
core augmentée par l'inconfidératioD 
d'un Officier Général dç l'armée de 
M. de Tallard. En arrivant à la tête 
de quelques troupes, on lui cria qid 
vive , de l'armée de Marfin : France 
répondit- il avec fierté, & /es plus 
braves de tous les François. Depuis ce 
moment , la jaloufie fe communiqua 
par tout; loin de fe réunir , les trou- 
pes demeurèrent féparées en deux ar- 
mées, & marchèrent à l'ennçmi dans 
cette fituation^ 

Les mêmes raifons qui dçvoîènt 

obliger les François à temporifer, 

forçoient les Alliés à chercher toutes 

les occafions dç combattre. Les Ala- 

• gaiiio^ de Nuremberg & de Nortiin- 
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gliejn , nepouvoient fuffire ïong-tems 
pour la lubfiftance d'une armée de 1704% 
près de cent mille konimes. Cette dif- 
ficulté, jointe à celle d'établir des 
Qa^ûets daiis un Pays gardé par des 
forces prefque égales , etoit feule ca- 
pable de forcer les ennemis à' fe' reti- 
rer dans peu : en voulant précipitât 
cet événement qui étoit afsûré , on (q 
perdit. 

Les troupes Françoifes toujours fé* 
parées en deux armées , s'avancèrent 
jufqu'au Village de Pleintheim, fe 
flattant de contraindre les ennemis à 
abandonner les bords du Daniïbe.- 
Ceux-ci remarquant notre difpofi- 
tion , & que nos deux armées réunies 
fans avoir changé de fituation . n'en ' 
formoient plus qu'une, mais dont le. 
centre, contre toutes les régies , étoit 
de Cavalerie , paflerent un ruifleau 
qu'ils avoient devant eux , & dont les 
François s'étoienttrop éloignes pour 

fouvoir examiner leurs mouvemsns. 
'rofitant du terrain qu'on leur avoit 
abandonné , les ennemis formèrent 
quatre lignes l'une fur l'autre , pour 
être en état de faire un plus grand ef- 
fort contre ce centre ae Cavalerie , 
placé un peu au -deflbus de Tefpace , 

P iij 
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3^ ui fépare les Villages de Bolftatft 
e Plemtheim. L^EIedeur de Bavière 
avoir pofte beaucoup dlnfanterie dan» 
le premier ; vingt - fept bataillons & 
douze efcàdrons étoient dans Plein- 
theim , & auroietit pu en chai^eaiit 
l'ennemi , avant qu'il (e fût mis'en or- 
dre en deçà du ruifleau > remédier à la 
mauvaife difpofition de nos troi^pes ; 
mais Malbouroug fuivant- (a maxime , 
qiii étôit qu*ùnc armée ne pouvoir ja- 
mais être battua par té centre, a^t 
fait de concprt avec le Prince eu- 
gène attaquer la gauche de l'Elec- 
teur de Bavière > nos Généraux fem- 
blerent avoir oublié les croupes qu'ils 
avoient dans Pleintheim, 

iLes ennemis furent repouiles à la 
première- & fecorwi charge qu'ils fi- 
rent à l'aîle gauche. AlorsMalbouroug 
.fit par néceiîîté ce qu'il auroit dû faire 
par prudence. Il vint lui même atta- 
quer le centre av.ec de l'Infanterie , & 
renverfa les deux lignes de Cavalerie 
qui le formoient. Les extrémités de 
ces deux lignes battues fe reployerent> 
l'une fur fa droite & l'autre fur fa gau- 
che; en forte que les deux armées fe 
trouvèrent féparées , laifTant Tennemi 
maître du terrain fur lequel nottre cen- 
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trs id O^àteri* avoit d'abord été pla- ■ 
cér M. deTallard , qui s?étok porté â i7^4» 
hpuocht, reVdïmn^à b dVoil^ aïk^piFe^ 
imei^uit ds Tattaqué » fe j^tlà^ aan& 
un efcacË'^ii efti^^smi, quis la hibhQ4 
cte fa vue Tâvôic empêché d^appercé- 
voif . St. de Marfin pouVoit alors avan- 
cer fur h droites & ckarger en flanc 
Ja^ Gfl^al^rie des Alliés, qui avoient 
Y^é les Villages; par eê mouvement, 
il fe mettoit eii état de recueillir les 
débris de l'armée de M. de Tallard, 
& de fauver les troupes qui étoient 
dans Pleintheim , peut-être même de 
gagner la bataille; mais il retira au 
contraire fon armée fous Ulm , & laif- 
fa les troupes de Mu de Tallard à Plein- 
theim, fan^ faire attention qu'elles 
étoient en grand nombre, & les meil- 
teiires que le Roi eut fur pied. Cette 
brave Irtfafiferîe' privée de fon Géné- 
j«al , fe feroit-peut-êtré^fauvée , fi elle 
tfût en mêmiBtems pe»du quelques-uns 
de k^Officv^» Généraux. 

Elte refta dans Te Vîflage de Plein- 
theim , & le plus grand nombre étoit 
réfoiu de fe taire jour la bayonnette . 
au bout du fufil , plutôt que de fe ren- 
dre ; mais quelques-uns des Officiers 
Généraux leur repréfeûterent l'impôt- 

P iv 
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nbilité de fe défendre contre tant 
1704. d'ennemis à la fois. Il fallut donc ca- 
pituler , quelque honteufe que parût 
une telle démarche. Plufieur s Régi- 
mens brifoient , à ce qu'on dit , leurs 
fufîls de rage , & enterroient leurs 
Drapeaux après les avoir déchirés, 
plutôt que de les rendre à l'ennemi. 
Cependant TEledeur&Marfin avant 
rauemblé leurs troupes , & pourvu à la 
defenfedes Places, qu'Us prévoyoient 
devoir erre attaquées , allèrent joindre 
le Maréchal de Vilferoi. 

Tel fut à peu près le fuccès de la cé- 
lèbre bataille d'Hochftet , où la mé- 
lîntelligence & la précipitation de 
nos Généraux nous caufa une perte » 
qui influa , pour ainfi dîre^, fur toutes 
celles qui la fuivirent. La viâoire pour 
les en: -émis y fut des plus complett^ : 
Bagages , Drapeaux , Artillerie, tout 
fut enleur pouvoir. Outre douze mille 
morts ou blefles , de l'aveu même de 
la France , ils firent prefque autant de 
prifonniers. Cependant elle leur coûta 
cher , & peu s'en fallut que la valeur 
des François ne l'emportât fur l'habi- 
leté du Prince Eugène & fur le bon- 
heur de Malbouroug.Tput fe plaignit 
dans l'armée vaincue , les troupes re- 
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prochérent leur défaîte à leurs Gène- ^ 
Taux , & ceux ci Pimputerent aux Sol- ^ 7^4' 
dats , furtout à la Cavalerie. 

Le Roi reçut la nouvelle de ce mal- . 
heur avec beaucoup de fermeté; mais 
les Miniftres y parurent extrêmement 
fenfibles. Cependant balancés par des 
accufations réciproques , ils ne fça- 
voîent particulièrement fur qui en re- 
jetter la çaufeslorfque.l'arrivée du Mar- 
quis deSilli les détermina. Cet Officier 
pris à Iabatailled'Hochftet»fut envoyé 

Sar M. de Tallard» pour informer le 
Loi du mauvais fuccès de cette jour- 
née, dont il rejettoit la faute fur la ^ 
Cavalerie. Le Marquis de Silli ajou- 
ta ( on ne fçait par quel motif) que la 
déroute avoit commencé par la Gen-^ 
darmerie ; c'en fut aflez pour que Sa 
Majefté dans un premier mauvement 
cafsâtplulieurs Officiers de ce Corps. 
Quelques raifons qu'ils puflent allé- 
guer pour leur juftification » on ne 
leur répondit rien autre chofe > que 
cette maxime des Romains , digne 
d'être appliquée à un Corps auffi nom- 
breux » auffi bien compofé , & auffi 
brave que la Gendarmerie ; qu'i//tf/- 
loit batirc ttnntnd , ou fc faire tuer. 
Cependant M« de Chamillard» pac 
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* une attention louable , envoya fur ks 

1 704, lieux pour s^nformer exaâeflnent de 
la vérité du fait. Il chargea ua Officier 
expérimenté, de lui rendre uacompte 
fidèle de la conduite qu'3Voit«mie la 
Gendarmerie ài^^batsudUv r & est Offi- 
cier lui écrivit la Letta^fifwanoMlue 
fat cru devoir ra{>pwt9r^ 

MONSEIGNJEUK^ 



»nn)cre Lettre dui ^ SettoAbw 1 70^ 
yrde vous informer de toisttce qui 
»s'efl: pafTé dans la GemliarnieÂe; jc^ 
3» crois être obligé y en l'âbfenee d» 
«Major , de vous faire fçavEotr ledé- 
» fefpoir oàfonf tous les OSiciets'àès 
«avis qu'ils reçoivent de Paris ,. fur 
» les bruits que fait courir Mvde SUli» 
» Officier dans les troupes > ocmtre le 
«Corps» Seroit-il poiSbIô que foré- 
3» putation , fi bien établie par tant 
^ d'aiâions différent»^ , qui lui ont 
>! attiré tant d*énvioux ^ dépendît du 
^ caprice d'u» particulier fans expé- 
^ rience ? Sera-t'il cru , lorsqu'il vou- 
a^dra dèsthonorer de fi brtaves gens, 
» qui ont fait tout ce qu'îh ont pu 
3i:{»Qur.fe faire^tuor pour k i^m^e du 



•«"Roi en cette malheureufe journée ï^ 

• Cepetîdarït il n^eft que trop vrai 1704. 
» qu'il- a perfuadé tout ce qu'il a voulu 

» contre nous , & l'on nous mandé 
3» qu'y a avancé, que la défaite delà 
» Oéi^dwfmetie âvoîc attiré celle de là 
» Capralerie, To ute l'armée fçait , qUe ' » 
^tmxs9êwn&(Â2argé ie\x)t fois , avant 
^({ueiâÇàvsiteFie ait appi^ocM des 
^€Atmn\i&l qiie nous (bmrhes réftés 
3» «fi tear pî'éfeïcé jufqu'à fix heures & 
3»*demîe du feSr$& que c'eft pâfle 
3^ (teime où m>ib n'étions pas^, qu'ils 
^oat^fùêSt cfwnnfiencé la déroute ; 
3»c^ûuiléciidfi^bfeitcj|iié perfottne 
»i * |kîtit Goiitrfedîf ël Ne refufêz dotlc; 
» pa$, Monfeîgnéur, eii' cette occa^ 
aB^bOA^&délitate , le privilège qu'on 
»>aG<ïoirdd aùJt criminels même, qui 
»îicft, dé né rtous pas juger ftir le rap- 
a' port d'un homme feul , mais de plu- 
-''fieul's irréprochables, accoutumés 

• aux aâioris , & qui virent clair en ce 
» jour^là , que la vérité feule & non 
» il'^^Vieferaparler. Vous fçavez qu'il 
«y-eti-a uhë^grande dontre nbus, Juf- 

X*à4a bataille de Spire , où la (xùr 
m^e feukî avoir percé le^ 'ennc- 
ai:nâs ,^ pat-là donné le tems ànotre 
9 Ittfim^md^anrtver.On ofa d'abord 

Pvî 
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' » parler mal d'elle ; mais vous fûfcr 

1 704, 3» bientôt informé de la vérité. Faites-^ 

» nous la grâce r Monfeigneur , de laP 

• vouloir développer dans cette der-^ 

9 niere affaire ; & vous fçaurez y que^ 

9» le Corps ne pouvoit faire autre chôfe 

«dans la fîtuatlon où il étoit y de ie 

* »^faire tuer comme il a &it , fans réuf* 

» fîr dans fes charges , ayant toujours 

9>eflùyé un feu d'Infanterie poftée 

» daps un chemin creux avec une pa- 

» liflkde devant elle , qui n'a été vue 

^ que par ceux qui ont approché des 

» ennemis auâi près que nous. Je dois 

» vous dire aum, Monfeigneur , que 

» nous nous (bmmes apperços que M. 

» le Maréchal de Tallard ne nous ai-* 

» moit pas , & nous ne fçavons par 

» quel endroit nous avons eu le mal- 

3^ heur de lui déplaire. Cependant nous 

» le croyons trop jufte, pour avoir 

» chargé M. de Silli , de jetter fur 

» nous les fautes de cette malheureufe 

» journée. Il n'a point vu les deux 

»> premières décharges que nous avons 

» faites , notant revenu qu'après de 

» la gauche de l'armée de M. le-Ma- 

» réchal de Marfin , où il étoit allé, 

» il n'a pu voir à fon retour , que les 

? ennemis avoiçnt eu le tems de foi;<: 
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^ mer devant nous quatre lignes ï'une 

» fur Paucre : « qui rehdoit tous les.' I7^4y 

» efforts inutiles , renverfant bien là 

«première, mais étant repouffé par 

«les trois autres. Enfin, fi nous euf- 

» fions pris la fuite , aurîons-nôus cin- 

w quante-un Officiers tués eu bleffés , 

«quoiqu'il y en eût cinquante - trois 

«abfens? & prefque tous ceux qui 

» reftent , ont eu deux chevaux tués 

» fous eux , avec le grand nombre de 

«>Gendarmeries,dont j'ai eu l'honneur ' 

jvde vous informer. Meffieurs de La-^ 

« nion , Hautefort & Magnac , pour- 

» ront vous dire que nous àvotls refW 

« avec euxfuF les hauteurs d'Hochfter, 

« jufqu'à dix heures du foir ; que c'eft 

3» nous qui avons retiré du Château 

» Meffieurs de Surlaube & de Baume, 

«& fait Tarriere-garde de tout jufqu'à 

^^Ulm,- Oferions-nous efpérer que 

» vous aurez la bonté d'informer le 

» Roi des vérités que j'ai l'honneur de * 

«vous mander, & dç donner par-là 

«quelques confolations à des Offi- 

>> ciers , à qui on à mis le poignard 

» dans le cœur , & qui facrihent tous 

» les jours leur vie & leurs biens pour 

» fon fervice ? Nous attendons cette 

*>graçedevous,&Çt 
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^^ j M* de Chamillard fatisfait de cet 
1.704. éclairciflèment , parla au Roi en far 
Einharns vcuf de la Gendarmerie 5 ce Corps eît* 
le la Cour citoit <lepuis quelque tenis la jàloufie 
^rès u ba. j^ autres troupes 5 mais Sa Maj^ 
méprifant les difcours de fes ennçiûis» 
lui rendit (on eftime, ce qui ne con- 
tribua pas ptu àlui confervet celle d»i 
Public , dont on s'efforçpit^ injuû»- 
ment de le priver. La coup s'oocq» 
enfuite à faire de nouvelles levées .Jk 
comme la longueur de la^guerse amir 
épuifé les Villes & les^Ca&tpa^i^des 
Sujets qu'on y employé ùtéirmiMo- 
ment , on fut obligé d'atroir receiW 
i la force pour avoir des?l!ômines.»Ofr 
augmenta par ce moyettlan^iferè des 
familles, qui fe virent la plupart j>rî» 
vées de leurs principaux foutiens, Ûtte 
partie de ces troupes furent defttoéei 
a marcher en Efpagne , avecordre de 
s'arrêter dans le^ Cevennes , pour 
combattre les Camifards» On avoir 
en vain employé pour réduire ces re- 
belles, la force des armes & les iuppti- 
ces les plus rigoureux. 

Le Maréchal de Montrevel avoir 
auffi inutilement épuifétoumsles rcf- 
four ces , que lui injfpiroit fort extrême 
févéritét II avoic aigri le mal au liea 
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de le (bulager. Le Maréchal de \ril- ' 
Jars , qtîi fut envoyé à fa place , (îiivit 1 704. 
une route tout oppofêe ; aux menaces^ 
& aux fuppFices , il fitfuccérferiardbu^ f ,^^^Jl^ 
ceur & la clémence. Les Cannima:fs'csuii(ar(U. 
d'éjafatngués paruneÏ0niçue:^erre", 
dbnt ils ne prévoyoient pfcas ft-tôt ïL 
fita\. furent touchés de la couduite cfe 
ce Général , 8c plirfieurs profitèrent ' 
de fAmniftie qu'H'teur oi&oit. Le 
Miaréc&al cffàyad^abord'de g2tgrmrie$ 
Chekr& H ne crut point s*diaitfer en 
traitant avec de pareils gens , <ja^ 1» 
cîrcanftances rendaient comidéra- 
hle» » dans un temsr où ta Cour avoir 
béfaht de tontes fes forces. U traita 
avec Cavalier, & lui promifune An^- 
Dfftîegénérale , la liberté de fortir du 
Royaume , la déthrrance cfes prifon- 
iiiers& la reftitution des biens confif^ 
qoéy» Cavalier voulut enfuite faire 
ratifier par fes Compagnons ce Traité 
^Hl accepta > tnzit ïfs le reçurenr à 
ct>ups d'anjuebufe, ew Pappellant re- 
négat 8t traître; en forte xiuUl fur terw 
té de rentrer dans leur parti , & de 
rompre avec le Maréchal de Villars ; 
mais ce Général ne ïe perdit point de. 
vue ,& trouva Wcotâft nroyende s*af* 
sôrer de lui» 
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Cavalier acheva de fe laîfler gagnet , 
2 704, par la promefle qu'on luiiît d'une pen- 
LeD Che& ^^^ ^^ quinze cens francs & d'un Bre- 
tàfJ^tt* vet de Lieutenant Colonel qui lui fut 
«M«» accordé en eflfet. On le combla de ca- 

reflès ; & la Cour lui permit d'avoir 
une Garde qui le fui voit par-çout > juf* 
ques dans la chambre des Grands oei- 
. gneurs, chez lefquelsil étx)it invité! 
La Nobleflè & le peuple s'emprefibient 
pour le voir, & il étoit reçu par tout 
avec honneur. Il alla à Lyon & dans 
plufieurs autres Villes du Royaume. 
. V oulant enfuite venir à la Cour, pour 
en obtenir la permiffion , il feignit 
d'avoir des fecrets importans qu'il ne 
pouvoit, difoit-il , révéler qu'au Roi 
même, S'étaht rendu à Verfailles, il y 
demeura plufieurs jours, & eut quel- 
ques conférences avec M, de Chamil- 
lard qui le préfenta à Sa Majefté; ce 
Monarque le regarda & pafla fans lui 
rien dire. Cavalier fe vanta néanmoins 
de lui avoir parlé. On afliira que Sa 
- Majefté en le quittant avoit plié les 
épaules , comme pour marquer fon 
dédain pour un homme qui avoit ce- 
pendant tenu tête à fes meilleurs Gé- 
néraux; mais dont l'air. & la figure 
«Voit rien en effet que de bas & dç 
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méprifable. Cavalier continua de par- 
coarir le Royaume , toujours accom- 1704.% 
pagné de fes Gardes , qui le garanti- 
rent fouyent>des infultes d*une foule 
de peuple inal-intentionné,qui fe trou- 
voit fur fon paflàge , moins pour voir 
un homme extraordinaire , que pour 
l'outrager. L'intention de la Cour 
étoît de le faire conduire au vieux 
Briflac ; & pour cet effet, on donna 
ordre à la Maréchauflee de le fuivre, 
fous prétexte de l'efcorter. Cette con- 
duite lui fit naître de violens foup- 
çons, & il trouva bientôt moyen de' 
s'échapper avec quatre vingt de fes 
gens.da diligence fut fi grande , qu'il 
•le vit en sûreté avant que la Maré- 
chauflee fe fût mife en devoir de le 
fuivre. Elle courut néanmoins après ; 
mais comme il avoit une nuit d'avan- • 
ce , on ne put l'atteindre. Il traverfa 
le Piémont , fe rendit en Suide , & en-- 
fin en Angleterre où il s'arrêta. En 
paflant par la Suifle , il écrivit à M. de 
Chamillard, pour juftifier fon éva- 
fion. Ce Miniftre, qui vouloir le rega-* 
gner , lui fit la réponfe fuivante : 

» Je reçois votre Lettre du 4 de ce 
9» mois , par laquelle vous prétendez 
» juftifier votre évaiiontLes prétextea, 



» dont vous vous fervez , ppunront 
1704» » être reçus parBiUes^ennarais^daBeol) 
» mais moi s qui ai coaifU KAte l'étep^ 
» due desbms «aiMneds q^ vaiAs mc 
» été faits ^ je a^ai qu'à vous* lllaîn' 
adre de votre aveuglement, &r ^ 
» mander à Dieu comme' Gkfféâea , 
> qu'il oe vou& Caflè pas portM Ift^ 
» ne de votre perâoie* Cai^ comme 
» homme « je l^is que vous- ne k 
» méritez que trop. Vous m'avez por* 
» té vos plaintes , telles due vous les 
» avez faites en Suîdè. Vous deviez 
» du moins attendre ma réponfe » it 
» vous aviez été de bonne foi. Je fçais 
«que vous aviez dépêché un Courier 
» au Duc de Savoye , depuis que voui 
» êtes à Lauzane , & vous aflèmbliez 
» tout ce qu'il y a de Religionnaires 
» fugitifs, pour en faire un Régiment , 
»avec lequel vous lui offrez vos fer- 
» vices. On m'a même afsùré que JA. 
» l'Abbé de la Bourlie , qui fe faitap- 
»peller le Comte de Guifcard , quieft 
» d'Eglife depuis plus de quarante 
» ans, jouiflant d'une très-groflè Ab- 
»baye , après avoir mené durant plu- 
■•Ceurs années une conduite défor- 
» donnée, abandonné de Dieu, & 
»méprifé des hommes , a prisïe parti 
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« de fe £aîre Renégat ^ & de travailieir * 
«contre fop Roi, (on devoir, (bu I704t 
» honneur , à détruire fa propre Patrie* 
3>Si ce font -là les fentimens, dont 
» vous compoiez le parti que vous 
» formel contre le Roi , il fautefpérer 
3> qu'il eu fera vengé par une main 
» plus puiflante que la fienne# II efl^. 
» encore t^ms d'avoir recours à la clé- 
3>mencedeSa Majefté , & un homme 
3> d'une condition auffi baflè que la 
» vôtre , chargé de tant de crimes , 
»s'il n'eft pas pofledé d'un e^rit dé- 
«moniaque, içauroit profiter de la 
» grâce que Sa Majefté lui avoir faite» 
» en fe retirant dans un lieu, où il 
^ pourroit vivre doucement , prier 
» Dieu pour fon bienfaiteur , fans ap- 
» préhender les événemens d'une mal- 
9> heureufe deftinée. Si vous êtes capa* 
9» ble de pareils fentimens, & de fidé* 
3^ lité envers votre Roi , principe in» 
a» féparable de la véritable Religion ,. 
»;e vous offre tous les bons offices* 
3> que je puis vous rendre ^ fi au con« 
» traire vous voule2 vivtae en Sujet re^ 
a» volté , il ne me convient pas (ravoic^ 
a» davantage commerce avec vous» 

Signé, Chamillard. 
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i Le Marquis de Puifieux tenta vai- 
*7^4» nement de l'avoir en fa puiflance. D 
fçut toujours fe fouftraire à la ven- 
geance des Min iftresde France ; mais 
à peine fut-il arrivé en Angleterre, 
qu'il tomba dans un mépris général. 
Le Chef des Camifards qui avoit eu 
Taudace de traiter avec fon Souverain, 
détruifit bientôt par fa préfence & par 
ùl conduite , une réputation fondée 
fur l'imagination de quelques Parti- 
fans fanatiques. Il fut vu avec d'autres 
yeux par les Anglois, qui l'appréciè- 
rent félon fa jufte valeur. A peine 
fçait-on l'année de fa mon. AinC la 
Cour fe vit débarralfée de l'inquiétu- 
de qu'il lui caufoit , & cefla de vouloir 
regagner un homme, dont elle n'aVoit 
plus rien à craindre. Rolland fon Suc- 
cefleur fut tué peu de tems après , & 
BU ôî a P'^^^"^ ^^ ^^s Lieutenans furent 
/un Chef ce foués vifs. Il reftoit un dernier Chef, 
^«mifardi. dont le Maréchal de Villars avoit mis 
la tête à paix. Ce rebelle , témoin du 
fupplice de fes Compagnons , recon- 
noi'Taiir riîe rôt ou tard il lui faudroit 
fubir le même fort , prit un parti qui 
lui réuflît. Il connoifloit la générouté 
& la clémence du Maréchal , s'étanr 
préfenté à ce Général , qui oe le cou- 
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^oifToit que de nom ; il lui demanda 
js'il étoit vrai qu'il eût promis mille ^7^4' 
jécus à celui qui le livreroit mort ou 
vif. Le Maréchal ayant répondu que 
oui ; Cette ricomptnfe me ferait due , 
continua le Camifard , Ji mes crimes 
ne rrien av oient renduindigne j; mais j ai 
$ant de confiance en la clémence du Roi 
& en votre génèrojîté , que je ne crains 
point de vous apporter moi- même cettt 
iête criminelle ^dont vous pouveidifpofer. 
Il étoit à genoux en difant4:es paroles. 
Le Maréchal Payant fait relever , lui 
fit compter fur le champ lesmill^écus 
. promis, & expédier une Amniftie gé- 
nérale pour lui & pour quatre-vingt 
perfonnes de fa fpite, exemple rare de 
douceur, qui fit plus d'effet que tous 
les fupplices , & même que l'armée du 
Marécnal de Montrevel. Cette aftiQrt 
de générofité rapportée dans les Mon- 
tagnes, fit réfoudre un plus grand 
nombre deCamifards laffés deleurmi* 
fere , à imfter l'exemple de leur Chef, 
En forte que ceux qui rçftçrent , mé- 
ritèrent peu les attentions (Je la Cour, 
Cependant la guerre conânuoit de 
routes parts avec fureur , & ayec des 
fucccs affczégayx, LaFrancc vouant 
reprendre la fupériorité qu'elle avoiç 
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' perdue depuis la bataille d'Hochftet, 
^7^i* fit de nouveaux efforts pour avoir de 
l'argent & des troupes. On publia di- 
veTle3 Ordonnances pour enrôler de 
force les Payfans , qui refufoient de 
fe laifler furprendre aux pièges qu'on 
leur tendoit. Les Edits burfaux paru- 
rent auflî en gfand nombre. L'aug- 
mentation des monnoies ne fut pas 
oubliée , ni la création des nouvelles 
Charges. Le Parlement s'oppofoit feur 
lementpourla forme, à l'enregiftre- 
xneixt des plus onéreux , fçachant bien 
qu'on patieroit outre en cas de refus. 
Il montra cependant de la vigueur, 
en s'oppofant à une innovation préju- 
diciable àfes droits. La Cour voulant 
mettre une augmentation de gages 
pour les Confeillers , le premier Pré» 
îîdent fit de fi vives repréfeniations ï 
M. de Chamillard, que ce Miniftre 6c 
(fchouer le projet. 

L'adminiftration des Fînancies&le 
département de la guerre , n'étoient 
pas les feuls foins aufquels s'occupoit 
Çhamillard. Il avoit également à con' 
enir les efprits , & à diriger les mou- 
démens de troupes fur les Frontières. 
je Janfenifme , flétri par tant de D^ 
têts & de Conllitutions , rep^oiifoic 



fde tçms en temsavec de nouvelles for- • 
ce^. LeMînjflfe ^luîoit pufedlfpe»- -^T^i» 
ibr 4e ^ iiicler de c^tte ^i^rre EocJi^ 
^itigjti^; ji^aîs les/difpotntioi^s m6- 
fentesde la Cour & la piété du Kôi 
«bmée , ravoient Qbli^gé ide 4o9nei! 
to«6 fo foins pQur prévenir le déff3iî- 
âre:quifMeuc naki^dela diverfitediss 
€^>ioi(>o$. 

JLid Cour > qui d^Qs le tem^ desp]u3 

mauvjflis fiiccès , avQÎt montré u»e 

con&aac^ à répreuve' des rever-s> & 

cowimié de fignal^r fa magnificenee 

pardies fêres & des pJaifirs , vit aug* 

xneocer {4 jpye par les avantages que 

â'empiortoit le Duc de Vendôme en 

Jblie* Lqs principales Villes de la 

Sayjajre avoienc cédé fous reflfort de 

fo arofies. II venoit de triompher de 

rhabileté du Prince Eugène , & dWd 

biavQure des Impériaux dan^ laba^ 

taille de Ca&n^ ^ & la Situation de^ 

^fiàires lui pronaettoit la conquête 

emiere de la Savoye, CepetKiant le 

peuple géniiflbit dan$ l'intérieur du 

koyaume. Accablé fous le faix de» 

impôts . achetant les vi<âoirçs d'unç 

partie de lui-mêmç, il étoit peu fea-^ 

iible aux vains fpeâacles qu'on lui 

llewîpit chj^cjue jour dç$ dépouiU 
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les prifes fur rennemi. 11^ parut être 
*'.7^4* plus fatisfait du fupplice d'un Fi- 
nancier , qui avoit été long -ternis 
l'objet de la haioe & de fes murmu- 
res, 
AAîre de Le malheureux » nonuné la Noue, 
h Uoue. d'abord Laquais d'un Intérefle dans 
les Fermes , avoit trouvé moyen de 
fuivre la fortune de fon Maître , & de 
devenir lui-même Fermier Général. 
Bientôt oubliant fon premier état 
dans le fein des richefles, il fe foucia 
peu de lailer la patience du Public , 
par des concumons exorbitantes ^ 
par des dépenfes exceffives. Son ar- 
gent auffi aifément diftribùé , qu'il 
étoit mal acquis , lui valut des protec- 
tions qui le foutinrent quelque tems. 
Il fe crut alors à labri de tout revers , 
fi? n'en devint que plus orgueilleux & 
plus infatiable. Les fuperbes édifices 
qu'il faifoit élever, fa table, fes ameu- 
blemens recherchés , fembloient vou- 
^ ioîr braver les cris & lamifere publi- 
que. On fit ouvrir les yeux à M. de 
Chamillard , fur l'infolence de la 
Noue. Ce Miniflre prefla la juftice de 
venger le Roi& l'Etat par une puni- 
tion exemplaire , qui épouvantât (ts 
femblables.Son procès lui futaifémect 

fâiC 
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fait ; & ce grand nombre de proteo î 
tions qu'il avoit achetées d'une partie ino^. 
de fes rapines, purent à peine le fauver 
du dernier fupplice. Il fut condamné 
à neuf années de Galères & au Pilori > 
où il parut trois jours difFérens. Le 
]>euple de Paris accourut en foule pour 
jouu: de fon ignominie , & oublia dans 
le moment^par une fi foible vengeance, 
' les maux dont il ne devoit pas être fi-tÔ€ 
délivré. 

On vit former & exécuter dans ce 
même tems une entreprife odieufe en 
elle-même ; mais que ne peut l'amour 
de la liberté fur des gens intrépides? 
Le Comte de la Barre , OfEciej* de la 
gamifon de Montmelian , un nommé 
, la Place , Tréforier des Bailliages de 
[ Ternier & de Gaillard, & un autre 
j Gentilhomme , avoient été enfermés 
. dans le Château de Pierre -Encife -à 
1 Lyon , pour difFérens fujets. Il n'y 
! avoit point d'apparence qu'ils duflent 
j. être élargis fi-tot ; c'eft ce qui les fit 
réfoudre à {55îrir ou à fe fauver , préfé- 
rant avec raifon le danger de la mort, 
aux tourmens d'une longue & dure 
captivité. 

Le Comte de la Barre n'étoit pro- 
. prement qu'un prifonnier de guerre « 
Tome yi. Q 
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(]U'on avoit furpris dans Cbacnberi, 
J704. où il s'étoit introduit pour le fefvicc 
du Duc de Savoye. Il avoit la facilité 
(l'écrire à Tes amis , & l'on ne déca- 
chetoît point les lettres qu'il en rece- 
voir. Son projet étant formé , il pro- 
iita de laliberté qu'on lui lailToit. 8c 
de la négligence du Gouverneur, pour 
mander à lesamts , qu'on lui tînt des 
chevaux prêts pour un certain jour , 

aui étoit le 22 de Mai. Après avoir 
ifpofé les compagnons de fa capti* 
vite, il alla trouver Manneville, 
Gouverneur du Château « & lui dit, 
qu'ayant appris que fa femme étoit 
accouchée a'un fils, il fouhaitoit fe 
réjouir de cette heureufe nouvelle 
avec plufieurs autres prifonn^ers ; qu'il 
alloit donner un repas à ce fujet , & 
qu'il le prioit d'être de la partie. Le . 
Gouverneur y confentit , & fe rendit 
dans la chambre du Comte , avec Ton 
Major & plufieurs perfonnes du de- 
hors ; ce qui empêcha les conjurés 
d'exécuter d'ahjord leur projet. Après 
le repas , le Major fortit pour recon- 
duire les convives étrangers. Manne- 
ville le fuivir &: fe rendit dans fa cham- 
bre, où il fe mit dans un fanteuilufl 
Uvre i la main. 



( 



»E CtfAMlLL^RD. ^6^ 
Les Conjurés demeurés feuls , déli- 
bérèrent fur le parti qu'il y avoit à 1794. 
prendre. Effrayés de l'horrible atten- 
tat qu'ils alloient commettre fur des 
gens qui en ufoient bien avec eux » 
quelques-uns propoferent de différer $ 
mais le Comte leur ayant fait voir les 
fuites fàcheufes d'un retardement , la 
crainte d'être découverts, les détermi* 
na à cette exécution. Ils fortirent au 
nombre de cinq ; deux refterent dans 
la cour , & les trois autres montèrent 
à la chambre du Gouverneur , qui ne 
fe défiant point du danger qui le me- 
naçoit , les reçut à fon ordinaire. Ils 
fe jetterent fur lui , & lui niirent un 
bâillon pour l'emptcher de crier. Leur 
intention étoit fans doute d'en reflet 
là ; mais ayant voulu faire de la réfif- 
tance, il fut poignardé à l'inflant. 
Les cris qu'il pouffa attirèrent une 
fervante qui voulut fonner la cloche 

{)our donner l'alarme ; mais elle eut 
e même fort que fon maître. Après 
lui avoir donné un coup de poignard , 
ils lui lièrent les pieds & les mains , & 
la laifferent expirante à côté de lui. 
Deux autres prifonniers reftés exprès 
. dans la cour , envoyoient les gardes 
ruQ après l'autre dans la chambre; & 
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"""^"^^ a mefure qu'ils entroient, on les maf- 
1704. facroit. Un jardinier & un cuifinier, 
furent auflî poignardés. Enfuite , le 
Comte de la Barre fit ouvrir tous les 
cachots , en criant : Sauve qui peut, le 
Gouverneur efl tui avec toute fa Garde* 
Plufieurs , qui n'étoient là que pour 
caufe de Religion , refuferent de pro- 
fiter de la liberté qu'on leur ofiroitde 
cette manière. Ils aimèrent mieux la 
devoir à leur innocence , ou à la clé- 
mence duRoi;& le Comte de laBarre 
fortit,lui cinquième, en plein jour par 
une porte de derrière, lis montèrent 
Air des chevaux qu'on avoit eu foin 
de teriir prêts, & fe rendirent en dili- 
gence à Genévet La Maréchauflee 
avertie trop tard , courut inutilement 
après eux. M. de Chamillard écrivit à 
TAmbaflàdeur du Roi en Suifle &au 
Réfident à Genève ; mais ceux- ci firent 
de vains efforts pour qu'on leur remît 
■ ■■ ■ ii«. i.u les coupables, 
j ^^ A cette exécution fanglante fuccé- 
' • da un établiffement digne des foins 
d'un Miniftre fi éclaté. La ville de 
Montpellier, déjà fi célèbre par fon 
Ecole de Médecine , envioit depuis 
long-tems à la Capitale l'avantage 
d'avoir une Académie des Sciences. 
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Les principaux Habitans écrivirent à 
M. de Chamillard, Ce Miniftre folli- ^7^^^ 
cita Sa Majefté en faveur de la ville 
de Montpellier* & elle ojjtint cette 
année des Lettres-patentes pour l'érec- 
tion d'une Académie des Sciences. Le 
Roi déclaroit dans fes Lettres, quHl la 
prenoit fous fa protedion , & que fon 
intention étoit , qu'elle ne fît qu'un 
même corps avec celle de Paris. Il lui 
donna en même-tems des Statuts , qui 
contenoient quarante-trois articles , 
aflèz conformes à ceux de l'Acadé- 
mie des Sciences de Paris. Ainfi l'on 
voit qu'au milieu même du tumulte 
des armes , & dans des tems de dif- 
graces, on contînuoit d'élever de nou^ 
veaux Temples aux Mufes & de pro- 
téger les Sçavaus. 

Cependant la France efpéroit de' (e 
remettre bientôt de fes pertes. L'É- 
leâeur de Bavière étoit fortement at- 
taché à nos intérêt?. Il s'étoit déclaré 
ouvertement contre l'Empereur; fes 
troupes étoient jointes aux nôtres^ & 
l'on avoit tout fujet d'efpérer quelles 
armées Françoifes alloient reprendre 
leur premier afcendant fur celles des 
ennemis*, lorfqu'on reçut à la Cour la 
nouvelle fôcheufe de la perte de la 

Qiij 
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bataille âe Ramillies. On fçaitaffez les 
1706. triftes détails de ce fatal événement. 
Toute la Cour fut conftemée,& on 
croyoit v^ir les ennefhis dans le cœur 
de la France , qui reftoit » pour ainfi 
dire, fans défenfeurs , l'armée {>ref- 
qu'entiere ayant été faite prifonniere 
de guerre. M, de Chamillard fur-tout, 
fe montra extrêmement fenfible à cette 
perte. Il en comprenoit les fuites , & 
Içavoit trop qu'il eft ordinaire d'attri- 
buer aux Mintftres les évenemens fâ- 
cheux. On s'en prit à lui comme il 
l'avoît prévu : on fe plaignit de toutes 
parts. 

Les François trop accoutumés aux 
bons fuccès , ne pouvoient fapporter 
alors le moindre revers. Heureufe- 
ment pour le Miniftre de la Guerre , 
le Roi ne parut aucunement ému de 
ce qui caufoit tant^d'inquiétudes à fes 
Sujets. Ce n'eft pas qu'il ne fût touché 
d'un événement qui menaçoit de ren- 
dre fes Etats le Théâtre d'une guerre, 
qui avoit été faite jufques-là fur les 
tedfes de fes ennemii.,11 entendoit auflî 
tous les difcours qui fe débitoient au 
défavantage de Chamillard ; mais Sa 
Majefté connoiflbit la droiture de fon 
intention , & l'inconftance delafgrcu- 
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ne ; de forte que fans faire d'attentiori 
aux vaines clameurs d'une multitude ^l^v* 
mécontente ; il concerta avec le Mi-^ 
niftre de la Guerre , les moyens de 
reparer les malheurs de la dernière 
campagne. M. de Chamillard employa 
en cette occafion, tout ce qui pouvoit 
rappeller la vidoire dans le parti des 
François 5 il donna fes ordres pour 
amafler des prôvifions fur lej frontiè- 
res. Il fongea à la défenfe dessilles ,. 
aui demeuroient expofées , & à lever 
e nouvelles troupes , pour arrêter , 
s'il étoit poflîble , les progrès des Al- 
liés. En me Jie tems le Roi rappella le 
Duc de Vendôme , qui çommandoic 
dans le Piémont* M. de Chamillard 
auroLt fouhaité qu'il eut pu fe multi- 
plier. Il valoit lui feul une armée , & 
d'heurs on ne fe plaignoit jamais du 
Miniftre de la Guerre , où ce Général, 
combattoit. 

Rien n'étoit plus flatteur que l'ex- m. de\on 

Îofé des Patentes, qui convoient au^^"; ' 
)uc de Vendôme le commandement f undre 
de l'armée de Flandres. On vouloit 
par cestémoignagnes honorables à fon 
courage & à fa capacité , le difpofer 
au périlleux emploi, dont il alloit f« 
trouver chargé. Ce Prince en connoif 

Qiv 
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' foit lui-même le danger ; & dans les 
IJ06. différentes conférences qn'îl eut avec 
le Roi & M. de Chamillard , il ne leur 
dlifimula point, qu'on l'expcfoit à 
perdre en Flandre la réputation qu'il 
s'étoit fi juftement acquiie ailleurs. Le 
Miniftre de la Guerre l'aflura qu'il 
recevroit de prompts fecours , que le 
malheur des tems avoit réduit la Cour 
à fe contenter d'arrêter les progrès dei 
Alliés en Flandre , & qu'on lui tien- 
droit alors autant de compte de la 
confervation d'une feule place , que 
de la plus éclatante viâoire , dans les 
occurrences plus heureufes. Le Duc 
deVendôme partit donc,& fut reçu des 
troupes avec de grandes acclamations. 
Son deflein étoit d'obliger les ennemis 
à lever le fiege deMenein;mais que pou- 
voit-il efpérer avec les débris d'une 
armée à peine remife de fes frayeurs 
contre des troupes viftorieufes , en- 
couragées par leur nombre & par leurs 
premiers avantages ? Elles aflîégerent 
& prirent plufieurs villes , fans qu'il 
pût 5'oppofer à leurs conquêtes. 

Le même malheur qui accompagnoit 
nos armes dans la Flandre , les fuivoit 
en Italie. Pour l'intelligence de ce fait, 
je fuis obligé de rempoter à l'année 
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5>récééente , & de faire voir la difpo- . 
Jtion où étoient alors nos armées au- lyoiJt 
delà des Monts. Le Roi ayant eu def- 
fein de fubjuguer en peu de tems le 
refte de la Savoye , avoit envoyé le 
Duc de Vendôme & le Maréchal de 
Tefle , pour y commander fes armées. 
Le premier avoit autant d'habileté quer 
de réputation. Le fécond s'étoit diftin- 
guc en plufîeurs occafions importan- 
tes , tantôt à la tête des armées , tan- 
tôt dans les confeils, & dans les dif- 
cufGons pénibles des affaires de TEtat ; 
il connoiflbit & fçavoit foutenir les 
intérêts de fa patrie & de fon Roi » il 
pofKdoit l'art déplaire & de fe rendre 
utile, & il n'y e«t gueres de plus par- 
fait Courtifan 5 cette dernière qualité 
<jui femblerà peut-être la moins né- 
-ceflaire , eft fouvent la plus difficile à 
acquérir., elle fert également à la fpr- 
tune & au fuccès des entreprifes dé 
celui qui la pofféde. Enfin Tefle après 
s'être montré brave Officier & grand 
Négociateur , parut d'abord heureux 
Général. Il conquit plufieurs places 
avec le Duc de Vendôme ; & ces pre- 
mieils avantages leur afluroientla con- 
quête de la Savoye , lorfque le Maré- 
chal de Teifé tomba malade. Il fallolt 

9v 
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le reinplacer,& le Roi choifît la Feuil- 
1706. lade. gendre de M. de Chamillard. 
La Feuîllade étoit brave , cette qua- 
lité eft héréditaire dans fa Maifon. Il 
avoit fervi avec honneur , & s'étoît 
diftingué pendant pîufîeurs campa- 
gnes. On préfuma favorablement de 
la capacité , & fes ennemis ne lui trou* 
verent alors d'autre défaut , que celui ^ 
de fe confier trop lui- même fur foa 
habileté , & de ne pas faire affez de 
cas de l'expérience & de Tavis de (es 
fubalternes ; foit qu'il eût en effet cette 
préfomptîon dont on l'accufoit , oa 
qu'il craignît que les différens confeils 
qu'il recevoît de toutes parts , ne IV 
bllgeaflent de s'écarter des règles 
qu'on luîavoîtprefcrites. Cependant 
le titre de gendre du Miniftre de la 
Guerre , étoit un avantage capable de 
fuppléer à ce qui auroit pu manquer 
au Duc de la Feuîllade , des qualités 
.de Général. 

Chamillard doublement întérefle 
au fuccès d'une guerre , dont dépen- 
doît fa réputation & celle de fon gen- 
dre , n'oublia rien de tout ce qui pou- 
voit le faire réuflir. Le Marquis de Sa- 
les fut le premier qui reffentit les ef- 
fets de l'aftîvité du nouveau Général. 
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IjeDucde laFeuilIade l'attaqua, lorf- 
qu^il effayoit de jetter des troupes ijo6. 
dansAnneci , & le défit entièrement^ 
Il raflèmblaenfuite les différens Corps 
épars ,afin de s'oppofer à Saint- Rémi , 
Olficier du Duc deSavoye, qui ve- 
noit de faire lever le blocus ^c Mont- 
melian. Enfuite Tes troupes étant de* 
|venues fupérieuresyil lui fut aifé de fe 
rendre maître de la campagn», & par 
conféquent de toute la Savoye, qui 
n'étoit prefque défendue par aucune 

Elacefone. Après avoir délivré Cham- 
erî, & remis le blocus devant Mont- 
melian , il fe prépara à entrer dans le 
Piémont, où le Duc de Savoye avoit 
raflèmblé fon armée. Ce fut par de tels 
exploits, qu'il fignala fon arrivée, dans 
la Savoye. Les nouvelles qui en furent 
apportées à la Cour, confolbrent la 
France des pertes qu'elle faifoit ail- 
leurs , & réjouirent beaucoup le Mi- 
niftre en particulier. 

Pendant ce temps-là, le Duc de 
Vendôme toujours favorifé de la for- 
tune , s'étoit emparé des principales 
villes du Piémont en préfence même 
de l'armée ennemie. Le Duc de la 
Feuillade pouda de fon coté les trou- 
pes de Savoye jufqu'à Suze , qu^il ia* 
Qvj 
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^^ veftit le 2p de Mai. La ville étolt de- 
i-jon. fendue par une forte garnifon. De 

{dus, les Vaudois réconciliés avec 
eur Souverain , fe jetterent dans la 
Î>lace , & la garnifon fut encore ren- 
brcéepar un fecours , que le Comte 
de Caftel-Monte amena aux affiégés. 
Lieur nombre n'empêcha point M. de 
la Feuillade de réduire la place au boui^ 
de douze jours de tranchée ouverte. 
Unfe reddition fi prompte d'une 
ville fi bien fortifiée , furprit tout le 
monde, & le Duc de Savoye ne dou- 
tant point qu'il n'y eût de la trahifon , 
ou du moins de la lâcheté dans les dé- 
fenfeurs de Suze , fit punir les prin- 
cipaux Officiers de la garnifon ; mais 
leur fupplice ne répara point fes per- 
tes , & le bonheur qui accompagnoic 
par-tout les armes du Duc d« Vendô- 
me & du Duc de la Feuillade , lui fai- 
foit craindre de perdre bientôt jufqu à 
la dernière de fes places. Il implora de 
nouveau le fecours de fes voifins , & 
fur-tout de l'Empereur , qui étoit prin- 
cipalement intérefle à fa défenfe. Le 
Prince Eugène, un des plus grands 
Généraux du monde accourut le dé- 
fendre à la tête d'une puiflante armée. 
Le iaiut du Duc de Savoye dépendoic 
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cîe fes fuccès. Auffi le Prince Eugène ■ 
mettoit-il tout en ufage pour pénétrer 1 707, 
dans le cœur de fes Etats ; mais le Duc 
de Vendôme oppofoit un obftacle in- 
vincible à fon paflage , pendant que 
le Duc de la Fcuillade préparoit tou- 
tes chofes pour mettre le fiége devant 
Turin , & cette ville fut inveftie. 
-C'étoit porter le dernier coup au Duc 
de Savoye , auffi c^Prince n'épargna- 
t'il rien pour conferver une place , qui 
feule pouvoir lui rendre , ou lui faire 
perdre le refte de fes Etats, Il la mu- 
nit d'hommes & de vivres , fit placer 
fur les ramparts une artillerie nom- 
breufe , choilit de bons Canoniers & 
d'excellens Ingénieurs ; & croyant 
après ces précautions que fa prélence 
n'étoit plus néceflaire à Turin , il en 
fortit & fe pofta aux environs de cette 
ville , avec un Corps de trois ou qua- 
tre mille chevaux , pour examiner les 
mouvemcns des François , & attendre 
k Prince Eugène qui s'avancoit à fon 
fècours. Malgré lavigoureufe réfiftan- 
ce du Comte de Thaun , à qui le Duc ^**g* *^ 
de Savoye avoit confié la défenfe de 
fa capitale , elle ne pouvoit éviter de 
tomber bientôt au pouvoir des Fran- 
çois, lorfque la Cour , comme je i'ai 
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dit plus haut, rappella le Duc de Ven- 
1707. dôme , qui laifla le (iége fous la con- 
duite de la Feuillade. 

Le fieçe de Turin forme un fi grand 
événement dans notre Hiftoiie , Ton a 
débité tant de fentiroens différens , le 
Public a jufqu'ici témoigné à cet égard 
tant de prévention , & aufli tant d'in- 
certitude , que je me crois obligé de 
m'étehdre fur ce qui le concerne; 
d'autant plus que M. de Chamillard> 
déjà maltraité après la perte de la ba- 
taille de Ramillies, fe vit déchiré avec 
fureur après la levée du fiege de Tu- 
rin, Dans cette horrible confufion de 
murmures, de plaintes , de reproches 
& d'accufations , la vérité n'ofa fe 
montrer au grand jour ; non qu'elle 
fut conforme à ces difcours téméraires, 
qui fe font débités au défavantage de 
tant de perfonnes confidérables ; mais 
parce qu'elle choquoit ouvertement 
certaines apparences , que trop de 
gens étoient intéreOes à faire recevoir 
le faux> ou du moins à faire durer l'in- 
certitude , & qu'en certaines occur- 
rences , il eft plus dangereux de fe 
juftifier, que de fe laifièr croire cou- 
pable. On regardoit d'ailleurs comme 
néceiTalre , de rejetter la caufe des 
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mauvais événemetis fur !es Généraux, • 
fur les Minîftres , & fut des intrîgùe'îl , ^ 7^7» 
pour ne pas décourager les troupes,- 
& les lalfler jouir entr'elles de leur ré- 
putation de valeur ; mais après avoir 
lu avec toute l'attention poilîble, la 
multitude d'Ouvrages qui ont traité 
de cette matière ; après avoir mure* 
ment réfléchi fur leurs contradiftiony, 
& fur les rapports qu'ils ont entr'eux » 
j'ai cru devoir retracer encore une fois- 
aux yeux du public, le trifte monu- 
ment de notre Hiftoire. On convien- 
dra que s'il ne m'a pas été poflîble de 
découvrir la vérité, j'ai fait à cet égs^ 
plus d'efforts que ceux qui m'ont pré- 
cédé. 

On fçait aflez quel fut le caradere 
de Louis XIV. Madame de Maintenoa 
avoit un grand pouvoir fur fon efprit r 
cependant fon crédit n'étoit point 
fondé fur la facilité du Rm , mais feu- 
lement fur la connoiflancc qu'avoit le 
Monarque de l'attachement de Mada- 
me de Maintemon pour fa perfonne, 
de fon zèle pour fes intérêts , de fa 
candeur & de fa capacité. Il fuivoit 
fes avis feulement, parce qu'ils étoient 
avantageux & falutaires. On n'a ja- 
mais «ïbuté qu'elle n'eût beaucoup 
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l'efprit, & cette qualité, jointe à ua 
xyO?» grand intérêt de réuflir, fuffit pour 
infpirer les meilleurs confeils. 

M. de Chamillard faifoit adldue- 
ment fa cour à Madame de Main'e- 
non. Il défiroit comme elle le bien 
du. Royaume , & la fatisfaâion d'un 
grand Roi leur bienfaiteur commun. 
Ce Prince aima comme un particulier, 
tous ceux qu'il eftima. Il eft plus aifé 
aux François , qu'à aucun autre peu- 
ple , de comprendre quel fentiment 
la faveur & l'amitié d'un grand Roi 
impriment dans une ame ; & lorfque 
l'on ajoutera que M.'de Ghamillard 
ne pouvoir feire ceflèr les murmures 
excités par la dernière défaite, que 
par d'heureux fuccès , & que fes plus 
grands ennemis ont toujours reconnu 
en lui de la probité , & une droiture à 
toute épreuve ; on fera perfuadé que 
ce Miniftre n'a donné aucun fonde- 
ment aux calomnies dont on a tenté 
de noircir fa réputation.On n'employé 
d'ordinaire l'intrigue que pourréuflîr. 
Que pouvoit-il lui arriver de plus fâ- 
cheux qu'une nouvelle défaite ? 

Madame de Bourgogne , jeune , 
belle, vive, pleine d'efprit & d'en- 
jouement , jouiffoit de la teadjadTe de 
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tiOuis XIV, elle défiroît fans doute! 



que la fortune cefsât de perfécuter fon 1 707. 
père, & peut-être que la nature lui 
fit former quelquefois des voeux con- 
traires aux progrès des armes du Roi , 
contre le Duc de Savoye, & à (es de- 
voirs préfens ; mais qui peut prouver 
que fes démarches ayent jamais cefTé 
d*étre innocentes? On allègue qu'ou- 
bliant tout- à-coup réloignementqu'el*» 
le avoit témoigné jufques-là pour Ma- 
dame de Maintenon, auflitôt qu'elle 
vit les Etats de fon père ravagés par 
les troupes Françoifes & fa capitale 
affîégée , elle accabla cette Dame de 
carefles, & rechercha fon amitié avec 
empreflement. Cette Princefle efpe- 
roit que les prières de Madame de 
Maintenon, jointes aux fiennes , dé- 
farmeroient la colère du Roi , irrité 
plus que jamais contre fon père. Cette 
opinion paroît plus naturelle, que 
celle qui veut que la confidente & l'a- 
mie d un grand Roi , qu'un Miniftre 
fidèle & attaché, l'un & l'autre déga- 
gés par toutes fortes d'intérêts par rap- 
port au Duc de Savoye , ayent facri- 
fié leur réputation , la gloire de leur 
Maître & le falut de la Patrie , aux 
follicitations d'une Princefle » qui 
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l'ailleurs étoit incapable fans dout^ 
1707. de leur demander le facrifice de tant 
de devoirs facrés, La pureté des in- 
tentions du Miniftre , étoit fuffifam- 
mcnt marquée, par ce qu'il fit au fujet 
du Duc d'Orléans : ce Prince avoit 
fignaîé fon courage en plufieurs occa- 
sions ; il avoit étudié particulièrement 
l'art de la guerre , &: défiroit avec ar- 
deur de commander une armée. Chà- 
millard féconda ce délîr. Il étoit per- 
fuafléde la capacité du Prince; le Roi 
lui-même étoit parfaitement inftruit 
de fes grandes qualités. Il montroîr 
dès lors toutes celles qui forment un 
grand Capitaine ; mais fon âge infpi- 
roit quelque déiîance; & C l'exemple 
du Prince de Condé , vainqueur à 
vingc-deuxans, parloir en fa faveur, 
il avoit contre lui la prudence du Roi 
& le mauvais état des affaires, qui m 
permettoient pas de rien hafarder. 
Le Duc Ainfi lorfque Sa Majefté confentit à 
I Oricirs va lui donner le commandement de l'ar- 
m^ulvit^' mée d'Italie , elle crut devoir prendre 
quelque précaution contre l'ardeur & 
la témérité , qui accompagnent pref- 
que toujours le courage & la jeuneflè. 
Il étoit à craindre qu'un premier 
Prince du Sang, avide de gloire, ne 
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• 8'e?qK)sât trop pour en acquérir plus *'^'*™* 
promptement, & ne fut trop aifément ^7^7* 
fuivi. La Cour donna donc des ordres 
précis au Maréchal de Marfin , digne 
élevé du grand Condé , pour oppo- 
fer fes confeilsà la vivacité du JDuc 
d'Orléans. Notre Hiftoire eft remplie 
des exemples d'une pareille conduite; 
& cependant cet ordre du Roi , qui 
confioit fecrettement au Maréchal de 
Marfin la principale autorité , eft le 
fondement de ces bruits injurieux ré- 
pandus dans toute l'Europe , contre 
les perfonnes les plus refpeâables de 
. 4'Etat. . \ 

Le Duc d'Orléans joignit l'armée 
Françoife, qui avoit quitté les bords 
del'Adda, dont elle n'ayoit ofé dif- 
puter le paflage au Prince Eugène , 
efpérant de mieux défendre celui du 
Mincio. Le nouveau Général trouva 
les troupes en défordre,plus difpofées 
à fuir qu'à combattre , manquant 
d'ailleurs de vivres & de provifions > 
pendant que tout étoit en abondance 
dans le camp du Maréchal de la Feuil- 
lade. Le Miniftre de la Guerre > à qui 
Ton fit un grand crime de cette difette 
dans l'armée d'obfervation , fe juftifia 
eu faifant connoître la difficulté qu'il 
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■yavoît à faire pafler des convois !• 
I JOJ. cette armée , environnée de toutes 
parts des troupes du Prince Eugène & 
du Duc de Savoye , qui avoit échapé 
aux pourfuites cle la Feuillade , recu- 
lant fans cefle devant le premier, lui 
abandonnant , fans prefque rendre de 
combat * les portes les plus avanta- 
geux , & fes Chefs n'entreprenant rien 
pour fe procurer plus de fecours & 
plus d'aifance. 

Les troupes s^étoient en effet extrê- 
mement relâchées depuis le départ du 
Duc de Vendôme; elles faifoient re- 
vivre entr'elles cet ancien proverbe j 
que les armées Françoifes n'obtien-» 
i^ent jamais en ïtalie que des fuccès 
paflTagers. Le Prince Eugène profitant 
en habile homme de leur inaftion & 
de leur découragement ; aidé par les 
gens du pays , auffi ennemis des Fran- 
çois, qu'ils étoient dévoués au Duc 
de Savoye , il eut toujours des vivres 
en abondance ; les Payfans travail- 
loient eux-mêmes à lui conftruire des 
Ponts, pour faciliter fon paflage, pen- 
dant que les François harcelés de tous 
côtés, avoient en tête un Général ha- 
bile & des troupes fupérieures. Le 
Prince Eugène li bien fécondé , par- 
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nnt à leur dérober plufieurs jours de^ 

narche. Ce fut en vain que le Duc 1707. 

l'Orléans entreprit de lui fermer l'en- 

rée du Piémont. II y pénétra malgré 

!es efforts, & le Duc d'Orléans qui 

ivoit laiflé le Comte de Medavi fur le 

haut Mincio, pour faire tête au Prince 

de Heffe , fe hâta de rejoindre le Duc 

de la FeuîUade ; celui ci s'avança pour 

le rencontrer, & ils revinrent enfem- 

ble devant Turin. Cette ville eut alors 

à foutenir les efforts de deux' armées 

& de trois Généraux célèbres, le Duc 

d'Orléans , le Maréchal de Mariin & 

le Duc de la Feuillade. 

Le Duc d'Orléans , mécontent des 
travaux de ce dernier, lui reprocha la 
longueur du fiége , commencé depuis 
près de trois mois , fans qu'il y eût 
apparence d'une reddition prochaine. 
La Feuillade repréfenta la force de la 
capitale du Piémont, défendue par 
fa fîtuation avantageufe & par la régu- 
larité de fes fortifications, ayant pour 
garnifon une armée entière comman- 
dée parles meilleurs Officiers de l'Eu- 
rope , & fe trouvant munie de tout "ce 
qui étoit nécefïàire pour faire la plus 
vigoureufe réfîflance. D'ailleurs, il 
manquoit d'Ingénieurs s 1^ plupac 
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avotent été tués , & il ne lui reftoit 
17^7* qu'un petit nombre de gens peu au 
tait de cet Art. Ses batteries étoieot 
mal difpofées , & fe trouvoient le plus 
fouvent démontées par celles des en* 
nemîs. Le Duc d'Oi léans répara ces 
défordres : on redoubla les attaques; 
une nombreufe artillerie foadroyoic 

Î'our & nuit tous les ouvrages. Ce 
Vince étoit toujours fur pied , ani- 
Extrêflnté^oit le foldat ; c'étoit un feu terrible 
en Afiis^« Se continuel : enfin les Affigés obligés 
d'y répondre , après avoir rempli le 
Camp d'une grêle de bombes & de 
pierres , que leurs mortiers lançoient 
continuellement» manquèrent de pou- 
dre. Ils avoient auflî confumé la plus 
grande partie de leurs vivres ; & de 
Faveu même des ennemis» la place ne 

f)ouvoit plus fe défendre deux jours, 
orfque le Prince Eugène ayant joint 
le Duc de Savoye , ils fe préparèrent 
à marcher enfemble pour forcer nos 
lignes. Le Duc d'Orléans informé de 
leur deflein, ailèmbla auflitôt un 
grand Confeil de guerre , & propoû 
de fortir des lignes , pour combattre 
les ennemis en rafe campagne. Il dit 
qu!il ne doutoit point qu'alors on ne 
remponit une vidoire compUtte, & 
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qu3 l'on feroit battu au contraire , fi 
l'on s'obftinoit à refter dans les retran- j 707. 
chenaens. Ce Prince ajouta , que les . 
quartiers fe trouvant éloignés & fépa- rens^des Gé^ 
rés les uns des autres , ne pourroient < érawx Frtn* 
(c fecourir mutuellement , & que les ^^ ** 
ennemis les attaquant ainfi divilés , en 
triompheroient fans peine. 

Le Maréchal de Marfin fut d'un avis 
oppofé. Il eut d'abord fes approba*' 
teurs comme celui du Duc d'Orléans, 
Lf'un & l'autre tendoient également à 
prendre Turin & à battre les ennemis ; 
mais les moyens étoient dIfFérens. Le 
Prince étoit perfuadé que les Alliés 
attaqueroient fes lignes. Marfin ne 
pouvoit les croire capables de cette 
témérité , & il penfoit qu'en fe tenant 
à l'abri des retranchemens , on épar- 
gneroit les troupes , & on forceroit la 
ville , réduite aux dernières extrémi- 
tés > de fe rendre à la vue même des 
ennemis. 

. Le Comte d'Eftain , qui s'étoit fi- 
gnalé par fon courage & par fa pru- 
dence durant tout le cours de ce fié- 
ge , venoit de battre un parti de quatre 
cens cavaliers ennemis, qui s'étoient 
avancés à defTein de fe jetter dans la 

place; ils avoient chacun un fac d^. 
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poudre en croupe. Les prifonnîers que 
2 707. '^ Comte d'Eftain avoit fait en cette 
occafion , déclarèrent que la ville 
manquoit de munitions ; un défer- 
teur de la garnifon aflura en même- 
temps que la- ville étoit réduite aux 
abois , ce qui fortifioit de plus en plus 
le Maréchal de Marfin dans fon opi- 
nion , il Tappuyoit de raifons plaufi- 
bles. Celles au Duc d'Orléans ne pa^ 
roifibient pas moins folides, & s'ac* 
cordoient mieux avec cet axiome de 
guerre , qui veut que toute armée foit 
battue dans Tes lignes. Il y eut à ce 
fujet de grandes conteilations dans le 
Confeil de guerre, chacun foutint 
fon opinion avec fermeté; mais celle 
du Duc d'Orléans alloit l'emporter, 
iorfque le Maréchal de Marfm tira, 
dit' on , de fa poche un ordre du Roi, 
qui défçndoit de rifquer le combat. 
Peut être le Maréchal de Marfin ne 
fît-il point attention que les circonf- 
tances Texemptoient de Texécution 
de cet ordre. La Cour avoir fuppofé 
comme lui, que les ennemis n'ofe- 
roient entreprendre de forcer lés re- 
tranchemens, & peut-être avoit-elle 
laiflfé à fa prudence d'agir moins fé- 
lon qu'elle avoit prévu , qu'en confé- 

quence 
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quence des mouveimens des ennemis, i 
Quoiqu'il en foit , on ne répliqua lyoyt 
pointa Tordre qu'il n^ontra. Le Duc 
d'Orléans fut le premier à donner 
l'exemple d'une prompte obéiflance ; 
& quoiqu'il prévît le malheureux fuc- 
cès <le la défenfe qu'il fe préparoit de 
faire» ce Prince donna (es ordres avec 
la même fecurité, que^s'il eût été aflurc 
de la Vidoiie. 

On a vu ci devant la (îtuatlon de la .. 
Ville de Turin & du Pays qui l'envi- 
ronoe ; il reftp à dire , quellq. çtoit 
dans cet inftant celle de l'armée Fran- 
çoife^ Elle fe trouvoit encore forte 
d'environ quarante mille hommes , di- 
vifés d'abord en trois corps; >e pre- 
mier commandé par le Duc d'Orléans, 
étoitpoftéendeçà duPo;le fécond 
fous le Duc de la Feuillade, s'éten- 
doit depuis la gauchede la rivière. 
Doire , ]ufqu'à la droite de ce fleuve; 
le troifiéme & le plus confîdérable» 
occupoit la hauteur des Capucins . 
fous les oi*dres d' Albergotti & d'Are- ^ 

oe» Lieutenans Généraux. Tous les 
Quartiers de' notre armée étoient ain- 
fi féparés les uns des autres par trois^ 
rivières , le Po , la Staure & la Doire* 
De plus , leç Généraux avoieat éc^ 

Tome ri. R . 
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obligés de s'afïbiblir , en difperfant 
X707« des troupes dans une multitude de 
Caflînes , répandues aux environs de 
Turin. Sans cette précaution , les mi- 
lices & les Pay fans qui s'aflembloient 
de tous côtés y auroient harcçlé fans 
celle les Affiégeans. De forte qu'a* 
vec moins de trente mille hommes, 
les François étoient obligés de garder 
une circonvallation de près de cinq 
lieues , coupée par les rivières quç je 
viens de nommer , & rendue plus du^ 
ficile à garder p^r ^inégalité du ter- 
rain. 

Le Prince Eugène ayant feit fes 
obfervations , jugea que fi l'ennemi 
Fattendoit dans fes lignes , il couroit 
rifque d'être battu ; que s'il prenoil 
le parti d'en fortir pour lui livrer ba- 
taille , il ne pourroit alors lui oppofer 
que la moitié de fes troupes , ou bien 
que Turin cédant d'être fi étroite- 
ment ferré , il feroit d'autant plus aifé 
d'y faire entrer un puiflànt fecours, 
que tout le Pays étoit pour le Duc de 
Savoye , & que diflPérens corps de 
troupes , qui rodoient nuit & jour au- 
tour de laPlace , n'attendoient qu'un 
jnftant favorable pour fe jetter de- 
dans avçc des vivres & des muni^ 
uons. 
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Le raifonnement du Prince Eugè- 



ne juftifioit à peu près également les 1707. 
OfyDÎoDs différentes du Duc d'Or- 
léans & du Maréchal de Marfin : il y 
avoic du danger à refter dans les li- 
gnes » à caufe de la difficulté de lès 
Î:onferver. On ne pouvoit. non plus Les ennemis 
es abandonner fans fe mettre en rif- c'frut^^nos 
que de perdre la Place , qui comme re.ranche- 
je l'ai dit plus haut, ne pouvoit plus""'"** 
tenir deux jours. Le Prince Eugène 
ayant pris fes mefures , les ayant ar- 
rangées fur cette foule de circonftan- 
ces qui toutes lui étoient favorables , 
fe préfenta d'abord comme s'il eût 
voulu attaquer le Duc d'Orléans, 
qui fe tenoit toujours en deçà du Po ; 
mais ce Prince prévoyant qu'il feroit 
aifément forcé par une armée entière , 
lui qui n'avoit que huit mille hom- 
mes, obligea les Alliés à changer de 
defTein en le poflant entre la Staure & 
la Doire, où il croyoit pouvoir (a dé- 
fendre avec plus d'avantage. Il laifla 
les troupes fous le Commandement de 
Marfin , & fe rendit à la grande at- 
mée. Les ennemis certains que le fuc- 
ces dépendoit de leur diligence , paf- 
ferént auffi-tôt la Doire avec toutes 
leurs forces , & fe pofterent vis-à-vis 
Rij 
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le nouveau Qu^itier. Quoique Ma^; 
47^7t fia eut fait travailler avec ^outç Tarr 
deur imaginable ?t fçs retranchemç«g ^ 
ils n'éioient point achevés lorfc^uelç 
Prince Eugène (e préfenta poui 
l'attaquer. I^ nuit qui furvint , fufe 
pendit Taftion , & l'Artillerie (Je U 
Vilfe & des deux Camps , commença 
il tonner avec fureur a la pointe ai| 
jour. 

Les Habitans de Turin , efpéFant 
^e fortir enfin dei la profonde mifere 
pu ils étoient réduits , animés par les 
cris de joye de là garmfon, fortirenc 
pn fpule de leurs mailôns povu: être 
les témoins du combat \ les plus cu: 
f ieux fe placèrent fur les lieux les plus 
^evés de la Ville , & même fur les 
remparts. Les plus braves prirent les 
armes & fe mêlèrent avec ceux qui fe 

Îréparoient à faire une fprtie fur les 
rançois, pendant que l'armée du fe- 
cours les attaqueroit de front, Néan- 
moins comme on manquoit de pou- 
dre dans la Ville , le Comte de Tnaun 
avoit décidé que cette fortie ne fe 
feroit point , i\ les François avoient 
l'avantage , & qu'on ne Tentrepren- 
droit que tard , en cas que 1^ vidoi-, 
re balançât , pour la détçrnaiqer en îj^. 
y$ur çlç5 Alliés, 



Le Comte de Thaun iayant fait inf* 
truifele Prince Eugène de cette dif* ijoj. 

fiofition^ ce Générai marcha contre 
e Matéchai de AJarfin ■, à la tête dé 
toutes fes fof ces j fi l'on en excepte 
un détacliement de milices > qu'il avoit 
envoyé vers la hauteur des Capu- 
cins , fur la droite du Po , dans l'in- 
tention de faire entfer du fecouirs de 
ce côté-là dans Turin , pendant qu'il 
combattroiti Marfin s'étonna d'abord 
que les ennemis ofaflent l'attaquer; 
mais confidérant leur nombre , & 
examinant avec d'autres yeux l'état 
des retranchemens qui le couvroient» 
ce Général s'étonna bien plus qu'il 
eût lui-même ofé les attendre. 
Les Allîésexcitéiî furtout par l^exem-- Le Maréch;ii 
pies & par les exhortations de Lan- ^^^^J^^^^" ^^ 

ffallcrie , fondirent de toutes parts 
ur lui. Quoique Marfin défefperât 
alofs de conlerver fon pofte , il (è 
battit avec une valeur extraordinaire, 
voulant réparer , s'il étoit poûîble , 
à force de courage le defavantage « 

du nombre , & peut-être la faute qu'il 
avoit commife , en s'oppofant à l'a- 
vis du Duc d'Orléans» Ce Prince ayant 
appris que iMarfin , apr^s avoir re- 
pouOTé piufieurs fois les ennemis du* 

R iij 



550 Le Marquis 
' nn: trois heures enderes , fe voyant 
lur :e point d'être forcé , s'abandofl- 
noit à fon dcfefpoir , accourut à fon 
lerourF. Ce fut alors que l'on com- 
pnr conibien il y ayoit eu de téméri- 
té i anendre l'ennemi dans les lignes. 
Le Duc d"Orléans ne put être fuivi 
que de fes Domeftiques , & par en^- 
ron cinquante chevaux, à caufe ds 
réloi§:nement des Quartiers , & des 
précautions que les ennemis avoieot 
pris p>>ur augmenter les obftades 
qui s*oppofo:ent à leur réunion. 

En arrîrant au Quartier de Marfio, 
ce Pîir.ce apperçutles ennemis fur le 
point Q*entrer de tous côtés dans les 
rc^-anchemens ; nos Soldats quoique 
mis en delordre fe défendoient comme 
des lions , & ne cédoient le terrain 
cu^ûvec la vie. Tous s'étoient flattés 
de 11 conquête de la Place , & ils ai- 
moîenr mieux mourir, que de furvi- 
rrc à leur détaite. L'arrivée du Duc 
d*Orlêans augmenta leur fureur , fur- 
tout lorf^ju^ils virent que ce Prince , 
cro>*ant qu'il étoit inutile dans cette 
extrémité de faire le Général , ne pa- 
rut plus qu'un Soldat plus déterminé 
qu'as ne l'étoient eux - mêmes. Il f^ 
îetta au milieu des ennemis Tépée à la 
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inaîn , tua ou écarta ceux qui oferent 
l'approcher. Les principaux Officiers ^7^7\ 

JlJt^ -KX T • n • .Valent dii 

de la Mailon qui laccompagnoient 5 duc <rOr- 
le couvroîent autant qu'il leur étoit léans. 
poflîbiô. L'Abbe de Grancé même , 
oubliant fon état pour toaftager les 
périls de fon Maître , tomba mort à fes 
côtés des coups qu'on lui portoit , & 
qu'il aVoit paré aux dépens de fa vie* 
Enfin le Duc d'Orléans reçut lui-mê- 
me deux playes dangereufes, donc - 
l'une lui découvroit l'os du bras ; ce 
qui l'obligea de fe retiret, pour fe 
Êîte penfer. Alors Marfin ayant été. 
tué , ce qui reftoit de troupes dans les 
retranchemens , couvertes de bleflu- 
res , ou épuifées de fatigues , prirent 
le parti de la retraite , & abandon* 
Berent leurs équipages & leur Artil- 
lerie. 

Cependant le refte des troupes 
Françoifes , fous les ordres d'Alber- 
goti & de S. Frçmotit , defefpérées de 
n'avoir pu fecourir le Quartier de 
Marfin , bravoient les ennemis dans 
les poftes qu'elles occupoient ; & pen- 
dant que ceux-ci fatisfaitsde s'être ou- 
vert un partage jufqu'à la Ville af- 
fiégée, fehâtoient d'y faire entrer des 
Soldats & des proviuons , Albergoti 

R iv 
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& Saint Frémont continuoîent de W 
^ ' • tre en brèche , interrompant à coups 
de canon les cris de joye des Alliés« 
Ils tirèrent contre la Place jufqu'à la 
nuit^; mais croyant avoir aueîfaif 

Î|our leur gloire, ils fonfgerent à leaf 
îireté. Le Duc d^Orléans bleflé y ve- 
noit d'ordonner la retraite , & l'a voit 
commencée lui-même avec ce quiret 
toit des troupes du Quartier de Mar- 
iia , prenant la route de Pîgnerol. Il 
envoya ordre à Albergoti & Saint 
Frémont de le fuivre , & ils firent 
prendre les devants aux bagages & à 
l'Artillerie , qu'ils fuivirent eux-mê- 
mes quelques heures après. Les Mili^ 
Retraîie^fj.cesquiles obfervôient, n^oferentle* 
Fra£çoÎ5. : ff Q^bjer dans leur retraite ; & ils au- 
roient joint fans obftacIeleDuc d'Or* 
léans fous le canon de Pignerol, les enr 
nemîs fatigués du combat de la veille, 
ne fongeoient ; à rien moins qu'à les 
pourfuivre ; mais l'implacable Lan- 
gallerie les en fit fouvenir. Il fe mit à 
la tête d'un Corps de Cavalerie & 
l'arriére Garde de François. Saint 
Frémont qui la commandoit , fit des 
prodiges ae valeur. Langallerie fut 
vivement repoufle ; & ne pouvant plus 

f, Limicres. 
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troubler leur retraite , il revint à Tu- 
rin avec quelques blefles, que Ces ^1^1* 
Soldats avoient fait prifonniers. on le pouf- 

Pour le malheur des François , ^""• 
leur armée s'étoît f éparée en deux , 
après la déroute du Quartier de Mar- 
un. Une partie avoit fait retraite vers 
Chivas,& l'autre fe trouvoit alors fous 
lecanondePignerol. Les Fuyards fe 
rendant de tous côtés à cette armée , 
on s'âpperçut que la perte n'étoic 
point aufficonfidérable qu'on fe Tétoic 
repréfentée ; en comprenant avec les 
morts , les blefles & les prifonniers , la 
perte montoit à peine a quatre mille 
hommes, ce que l'on réfutera de croi- 
re , entendu les triftes fuites de cette 
défaite. L'armée fouffrant beaucoup 
dans les environs de Pignerol , & le 
trouvant forte de vingt mille hommes, 
M. de Villars propofa de rentrer en 
Italie malgré les ennemis qui n'étoienc 
point en état de l'empccher. Le hazard 
& la témérité les avoit rendus vido- 
rîeux , le courage & la conduite pou- 
voit les vaincre; mais cet avis fi fage 
k fi glorieux ne fut point fulvi , & 
Tarmée fejdifperfa dans les moina- 
gnes duDauphiné & fur les confins ue 
USavoyedu côté de Fencftrelles & 

Rv 
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le Briançoû. D'abord on publia que 
^7^7* notre deflèin étoit de rentrer dans le 
Piémont ; on fit même quelques mou- 
vemens pour appu}'er ces bruits; 
mais ce projet , le (eul qu'il y eut à 
fuivre, n'eut point de lieu; on crai- 
gnoit d'un coté , que le Duc de Sa- 
voye n'eût des intelligences avec les 
Habitans des Cevenes, & que le Dau- 
phiné dégarni de troupes ne fe trou- 
vât expofé aux entreprifes de ce Prin- 
ce ; de l'autre > on répondoit que tous 
les paflages étoient ff bien garnis, qu'3 
ëa>it impoflible de les forcer. Ainfi 
ce fut bien moins la perte de la batail- 
le de Turin , que le découragement 
des François , qui les chailà de l'Ita- 
lie. Us pouvoîent s'y conferver fans 
peine , rejoindre le Comte de Mcda- 
vi, vidorieux dans le Milancs , re- 
mettre le fiége devant Turin ; & pro- 
fiter du malheur qui leur étoit arrivé 
devant les murailles de cette Place 
poiir fe conduire avec plus dç circonf- 
peCtion & de prudence. 

La prompte retraite de notre armée 
en France , ne fut pas la feule faute 
qu*on reprocha à nos Généraux. On 
blâma le Duc de Vendôme lui-même, 
de n'avoir pas profité de tous les 
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avantages qu'il avoit du retirer de la 
^îdoîre de Caflâno : en pouflànt IjjS 
ennemis , il les auroit mis hors oe 
portée de fecourir Turin. Le Duc de 
Savoye ne fe feroit point vu en état 
de joindre le Prince Eugène ; au 
lieu que dans la fituation où le Duc 
d'Orléans trouva l'armée après le dé- 
part du Duc de Vendôme pour la Flan- 
dres; il ne lui étoit pluspoflible d'em- 
pêcher cette jonction. Le Général de 
l'Empereur avoit gagné deux jours 
de marche fur les troupes Françoi- 

Auflï-tôt que les troupes du IJtic 
de Savoye fe furent réunies avec cel- 
les du Prince Eugène , on ne doiyia 
point de la levée du fîége de Turin : 
tout le Pays étoit pour eux;les Milices 
envîrpnnoient de tous côtés l'arméo' 
Françoife , & harceloient tous les con- 
vois ; en forte que la Feuillade obli- 
gé d'envoyer de groflfes efcortes pcxir 
leur fureté, ne put fournir aflez-tôt 
au Duc d'Orléans , les troupes que ce 
Prince lui avoit demandées pour s'op- 
pofer au Prince Eugène. Il était na- 
turel aux François de croire que les 
ennemis n'oferoient entreprendre de 
les forcer dans leurs lignes; mais dans 
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, rextrcmité où le Duc de Savoye fe 

1707. tr#*^voîc réduit, ildevoit être témé- 
raire ; ce Prince ne pouvoit fauver fa 
Capitale , qu'en ri(quant fes troupes 
& celles de l'Empereur. Cette rela- 
cion exaâe & détaillée de ce qui fer 

Îiafla devant Turin prouve, je crois 
uiEfamment , qu'on ne doit attribuer 
le malheur de cette funefte journée * 

Î[u'à rinconftance de la forruney aux 
autes que commirent nos Généraux, 
& peut-être au bonheur & à Thabilecé 
de nos ennemis. 
TiMiûérc le Cependant la nouvelle de cette dé* 
?c u c .ur faîte ayant éré répandue en France , 
le Frzm e. ^^^^ y |refentit de murmures & de 
plaintes. On éclattafurtoïKalaCoar 
contre Chamillard , à qui l'an impu' 
toit ce fatal événement. Comme s'il 
dépendoir du Miniftre de la guerre 
d^en régler les fuccès. On alla même 
jufqu'à demanda au Roi Tel oigne- 
ment de ce Miniftre ; mais Sa Majefté 
loin de fe prêter à l'injuftice de fes 
ennemis lui donna de nouvelles mar- 
ques de fa confiance. Chamillard avoir 
befoip. de cette confolation , il étoit 
au déicfpoir de la perte de la bataille, 
moins parce que ce revers pouvoit in- 
fluer fur fa fortune , qu'en ce qu'il 
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étoit contraire aux intérêts de l'Etat. ' 
Il vevoit (Jiie Tes enneniiis grofîflbîent ^7^/« 
les objets j pour aliénei' contre lui 
1 efprit du peuple difpofe par delotigiS 
malheurs à recevoir toutes les impref^ 
fions de liaidequ'on voudroitlui don* 
ner* La nouvelle de la viâroîfe fenj- 

Î)ortéepaf le Comte deMédavi, fur 
es troupes des Alliés en Italie , avoic 
été reçue avec indifférence i c'étoit 
en vain qu'on avoit publié les prompte 
fecours envoyés à Tarmée du Duc 
d'Orléans. Le Public prévenu , repro^ 
choit à Chamillard les défaites qu'if 
n'avoit pu prévoir , fans vouloir lui 
tenir aucun compte des avantages cfc- 
cafionnés par fbn aâivité & par fe« 
foins. Dans cette extrémité , il fit de 
nouveaux effcPtts , employa toutes les? 
reilburces qui lui reftoient : & vint à 
bout» au milieu de la guerre la plus 
fanglante , dont l'Europe ait été le 
Théâtre, après la perte de deux ba- 
tailles , ayant un Royaume entier à 
conquérir, de diminuer les impôts. Ce 
trait lui gagna tous les coeurs : j'en ex- 
cepte ces etprîts pervers , pour qui le^ 
bienfaits font des outrages. Le Roî 
furtout applaudit à cette marque d'à- 
XDour que ion Miniilre vetioic de doit* 
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^ner i kPame. Chanùllard fe prëpdrt 
17^» «locs i fe rendre en Flandres , où les 
cnmfnrts irenoienc de nous prendre 
Blcnin« 

Le Docde Vendôme en donna avis 
^^^"•^'an Roi, qui craignant pour les autres 
ÉBB» placcsiDoins fortifiées, envoya le Mi- 

■îftredelagoerre» afin de confulter 
avec le Duc de Vendôme fur les opé- 
ncÎQOs de la Campagne. Les bon* 
Murs que ChamiUard reçut dans les 
Vilks de fon paflàge & à fon arrivée 
à Tarmée , lui firent connoitre que les 
troupes & les Généraux, bien loin de 
lui attribuer les malheurs paSés, ren- 
doient îuftice à fes intentions. Le Ma- 
récbai de Villars détacha en même 
tems plufieurs bataillons de (on Camp 
volant , pour les envoyer à la grande 
airmée. 

Le Duc de Vendôme &le Miniftre 
furent d'avis d'obferver les ennemis, 
jufqu*à ce qu'on eût trouvé occafioa 
de rendre la coniiance aux troupes 
par quelque léger avantage. La Cam- 
pagne de 1706, la plus funefte que 
la France ait éprouvée depuis Charles 
\1L fe termina par laprife de Dender* 
monde & d'Ath , dont les Alliés fe 
rendirent maîtres après une vigoureii: 



fe réfiftance. M. de Chamillard ayant ' 
pourvu à la fureté des autres Pla- ^1^7 • 
ces , & à la fubfiftance des troupes , 
quitta l'armée pour fe rendre a Ver-» 
(ailles y où le Roi avoit befoin de fes 
confeils. 

Cependant PElefteur de Bavierô 
qui avoit embraffé les intérêts de la 
France avec tant de 2éle , yoyoitavec 
chagrin le train que prenoient les af- 
faires. La France , loin de pouvoir le 
rétablir dans fes Etats , avoit aflèz de 
peine à fe maintenir elle-même. Il eut 
encore la douleur de fe voir mettre au 
ban de l'Empire avec des cérémonies 
humiliantes ; mais il n'étoit pas le feu! 

3ue la fortune abandonnoit. Le Roi 
'Efpagne éprouvoit auffiides revers , 
& pluneurs fois il fe vit prêt à céder 
le Trône à fon Rival. Cependant il 
fut le premier à fe relever par la bon- 
ne conduite de fes Généraux ; & lort 
qu'on le croyoît perdu fans reCTource , 
'U reprit tout à coup l'afcendant fur les 
'troupes des Alliés. Louis XIV. leur 
fit faire en même tems des propofitions; 
mais elles n'eurent aucun lieu , les 
deux partis ayant également refuie 
d'établir leurs prétentions récipro- 
ques. 



4r-d Lt MARQut« 
' La Cour croît ainfi partagée entm 
1 707, la joye & îa triftefle , refpéfance &: la 
cxaiore* Le Roi qui étolt plus fenfibltf 
aux uhes qu*aux autres, entra dans 
des ic:;uicrddes qui le conduifirent à 
une maladie , dont on craignit les fiù* 
tes. Pour les prévenir , on lui cachoit 
avec foin les t&auvaisfuccès , & ona& 
fcôrolr de lui raconter THiftoire de 
gcrftS qui étoient morts dans un âge 
avance, A force de chercher des exem- 
ples > on en trouva d*extraordinaireSf 
comme un homme qui (e maria à cent 
h-jît ans , un autre qui mourut à cent 
vin^:: dejx oc plufieufs de cette efpé- 
ce. Le Roi eut un nouveau motif de 
joy^^ '»uquel il futautlî f ort (enfible ; 
Ci fu: !à n::: Jànce du Duc de Breta- 
gne îori erriere-petit-fils. 

La Co-j- timoigna fon allégrefiê à 

cette heurcLLl'e naillance ; & ce ce fut 

Çenia-^r quelque tems que Fêtes & 

tcux de joye àcefujet; mais ces di- 

ven;Lexer.s fe terminèrent par uâ 

Ewîrqui tcndoit à augmenter la miiere 

du peuple. Ce fut Tintroduâion des 

Et*v.i "•- Eiilets de Monnoye , que le Confeil 

îeu c^Cu^-^^ Finances jiigea ècre une nouvelle 

©ovc. reiTj-jrce pour avoir de l'argent. M. 

de ChaTiiiiard fécondé du Clergé ,di- 
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tnlnxi^ un peu le mal que ces Billets 
dévoient faire; mais il ne fut pas en fon 1707, 
pouvoii? d'y remédier entièrement- 

La Cour fut alors troublée par une 
cntreprife des plus hardies. Des Parti* 
fans tentèrent d'enlever le Dauphin 
<ian^ le cœur du Royaume même i 
ïnais en fa place ils ne prirent que M» 
de Beringhen premier Ecuyer du Roi} 
& ayant été arrêtés fur la Frontière ^ 
on les traita avec douceur & feule- 
ment en prifonnîers, de guerre. On 
apprit en même tems le fuccès dé . 
l'armée des deux Couronnes à la ba-< 
taille d'Almanza qui fut décifîve pour 
la fortune de Philippe V. Cette vic- 
toire infpiia une nouvelle ardeur aU 
Maréchal de Villars, qui s'étoit dit 
tingué depuis le commencement de la 
Campagne par plufîeurs adions d'é- 
clat lur la Frontière d'Allemagne. 

L'intention de la Cour étoit de 
profiter de ces heureux fuccès pour 
tenter de divifer les forces de fes en- 
nemis , en leur fufcitant des affaires 
jufques dans leurs propres Etats. Dans 
ce deflèin , elle arma plufieurs Vaif- 
feaux en faveur du Prétendant d'An- 
gleterre; mais foit timidité dans ce 
Prince « foit par une fuite du bonhem^ 
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* qui accompagnoit la B^eine Ânné î 

1707. l'entreprife n'eut point jde fuccès; & 
le Chevalier de Saint George étant 
revenu en France , fe rendit à l'armée 
de Flandres» M. de Ch^illard l'y 
fuivit bien-tôt. 

La Cour qui voulut faire honneur 
au Duc de Bourgogne des avantages 
qu'on fe propofoit de remporter , éii- 
voyoit ce Miniftre afin de lui prépa- 
rer , s'il étoit poffible, des fuccesplus 
certains. Chamillard parcourut lel 
Places & les Magafins , & n'omit riea 
de ce qui pouvoit lui fournir de nou* 
' veaux fonds pour l'entretien des trou* 
pes. Si la France avoit fait de plus 
grands efforts pour reprendre le def- 
lus fur (es ennemis , ils n'avoient rieû 
oublié de leur côté pour confervet 
leurs premiers avantages, & même 
pour en acquérir de nouveaux. Leurs 
armées déjà nombreufes furent encore 
augmentées ; & voulant commencer 
laCampagne par une entreprifequi ré- 
^^pondit à leurs forces, ils réfolurent 

Liiu*.;^^ de faire le fiége de Lille. Cette Place 
fut inveftie le 22 du mois d'Août. 
Le Duc de Bourgogne ayant reçu 
ordre d'empêcher laprife d'une Place 
auffi importante , s'avança avec foa 
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«mée, après avoir joint celle du Due - 
deBervick, & fe difpofa àpaflerla I708. 
Marck pour entrer dans la plaine de 
Lille. 

Pendant que des pionniers appla^ 
niflbient le chemin pour donner pluâ 
de hauteur[âux bataillons & aux efca- 
dronS) les Généraux tinrent confeil 
fur les mefures qu'il y aVoit à prendre* 
Les avis furent partagés , 8c la méfin- 
telligence fe mit entre les Chefs. Il 
étoit de la dernière conféquence qu'on 
s'entendit , à la vue d'une armée for- 
midable. Le Duc de Bourgogne crut 
devoir informer le Roi de ce qui (e 
paflbit. Aufli-tôt ce Monarque donna 
ordre à M. de Chamillard de joindre 
l'armée , enfin de concilier les efprits» 
& de régler ce qu'il y avoît à faire. 
Ce Miniftre fuivant Içs ordres de la 
Coiu- , fe rendit au Camp au commen« 
cément de Septembre, & tint plu* 
fleurs conférences avec le Duc de 
Bourgogne , M. de Vendôme & 1q 
Maréchal de Bervick. Son premier 
foin fut de rétablir la bonne intelli- 
gence entre ces deux derniers ; enfui« 
le ayant tenu Confeil fur les affei- 
res de la guerre * on convint una- 
nimement qu'il falloit attaquer l'em 
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fnemi avant qu'il fut mieux retràdp 



I708. ché. 
On fc pra L^armée F^rançoife pafla là Marck i 
^reifecou & fe fllit- CD bataille en prcfencedeà 
Mrcctit ^-'^ fe^ranchemens ennemis. On attaqua 
au(E - tôt plufîeurs poftes aVmicés j 
qu'on emJ)orta heureufement; mais 
on ne trouVa pas la mêngie facilité 
contre les retranchemens. Ils étoient 
fî bien fortifiés , qu'on auroit Vaine- 
ment tenté de les forcer. Le Duc dd 
Bourgogne & les autres Généraux 
allèrent néànrûoins les reconnoître , & 
on fit tirer l'Artillei'ie, Il monta enfui* 
te dans le clocher de Seclin avec M. dd 
Chamillard. Ce fut-là qu'il vit mieux 
l'impôflîbîlité d'attaquer les ennemis* 
Ainfi il fut queftion de prendre d'au' 
très mefures. On tint Confeil, &il 
fut réfolu , que puifqu'on ne pou- 
voit forcer les lignes , il falloit s'ap- 
pliquer à cmpcclier l'arrivée des con- 
vois. 

L'armée décampa auflitôt , repaf- 
fa la Marck , & on ne fongea plus 
qu'à faire des détachomens pour oc- 
cuper les pofcesaux environs de Lille. 
Ces mefures paroLToient les plus juf- 
tes.Cepcudante]lesfureî)Linutiles,pat 
la prudence des ennemis qui avoieat 



tout prévu , & piourvu à tout. Ils pri- 
(•ent Lille à la yue de notre armée , & 
pous n'eûmes d'aytres avantages que 
pelui d'enleyçr ^uelque^ convois, & 
fie retarder par-là la prife de la Place, 
Après cçtte canipagne , les deux partis 
inirentlçurs troupes en quartier d'hi- 
ver , & Mj de Chamillard revint à 1^ 
Cour pour chercher de nouvelles re& 
fources. 

Cependant accablé du poids de$ 
fifiaires , & ne pouvant fuffire à tant 
de projets qu'il fallo}t former cha-» 
guejour pour avoir de l'argent, il 
fupplia le Roi de le débarraflèr d'un 
^deau (jui devenoitde jour eq jour 
plus pénible. Defmarêts partageoit 
(déjà 4vec lui l'adminiftration des Fi- 
nances avec l'agrément de Sa Majefté, 
il lui céda entièrement la Charge de 
Contrôleur Général, Le Roi content 
des fèrvices deChamiUafd, n'accepta 
fa démiflîon qu'avec peine , &ç eut la 
bonté de lui témoigner qu'il cédôit à 
i'importunité de fes prières ; & pour 
lui marquer combien il l'eftimoit, il 
le gratifia d'une pçnfion de quarante 
mille livres , & voulut'q^'il confervât 
fa Charge de Secrétaire d'Etat , pour 
]ç département 4^ la guerre. Ce M,U 
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> oîftre a'y coofeotit quepar l'efpénà^ 
17^5* ce qull avoic d'une paix proctiame. 
Tout (êmbloit en effet tenore à ce but 
tant déliré. Le Ciel même par des 
fieaux, (embla vouloir punir les hom- 
mes de leurs trop longs di£Férends. 
Cetteannée 1705^ fut fatale à la Fran- 
ce par la difeae de vivres » occafion- 
née par leli'old exceflif. 

Le recour des Plénipotentiaires de 
la Haye, fit connoîcre à Chamillard 
oa'il n\ avoir point de paix à efpérer 
b-tôt. C'efl pourquoi, fatigué de tant 
de travaux, dont il ne prévoyoit pas 
la fin , il fe démit enfin de fa Charge 
de Secrétaire d'Etat pour le dét^ de 
la guerre. Son fik çn fit autant de la 
furvivance qu'on lui avoir accordée j 
& le Roi augmenta les penfions du 
père de vingt mille livres , & celle du 
fils de douze. On leur donna pour 
Succeflèur François Voifin. Dellors 
Chamillard commença à vivre eu 
homme privé , & montra plus à dé- 
cou ven dans la fociété, les vertus qui 
lui étoient naturelles, $c qu'il avoit 
quelquefois été obligé d'étouffer à 
la tête des affùlres , je veux dire , de la 
douceur & de la pitié pour la mifere 
du peuple. 
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l»e Roi n'oublia jamais les fervices ' 
que Chamillard lui avoir rendus, ni lyo^?. 
les belles qualités de ce Mini%e , qui 
lui avoient mérité fa confiançer II lui 
donna en toute occafion des marques 
de fa bienveillance & de foh amitié. 
Il fut long-tems fans le voir, pour n« 
point donner lieu aux difcoûrs des 
ennemis de Chamillard; mais lui ayant 
permis un jour de fe trouver fur fon 
palïàge , lorfqu'il alloit à Madrid , M. 
de Chamillar4rattendit, il avoit mis 
pied à terre, auffitôt que le carrofle 
du Roi avoit paru : Sa Majefté eut la 
bonté de defcendre elle-même, & 
Chamillard ayant voulu fe jetter à fes 
genoux, le Roi l'empêcha, Tembrafla 
à diverfes reprîfes , caufa long-tems 
avec lui, & rafTura, en le quittant^ 
iju*il l'aimeroit toujours. 

Cette proteftation fi glorîeufe pour 
Chamillard, fut accompagnée de tout 
ce qui pouvoit témoigner plus avan- 
tageufement pour fa réputation. Une 
foule de Çourtifans fe rendit dans fa 
Maifon , il^reçuç des gens de toutd 
qualité, qui venoiént l'aifurer de leurs 
refpeâs, Ils fembloiçnt autant de Dé- 
putés , qui venoiént lui faire répara-^ 
Û9n des reproches injuftes du peuple. 9 
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près avoir vécu plxifieurs années d« 
1721. cette forte , afliuré de l'eftime des 
Sa mmu iK>nnét^ gens » il mourut le 1 4 Avril 
1721 , âgé de 70 années. 

Il avoit époufé le a8 Novembre 
i58o , Ifabelle-Thérefe le Rebours , 
fa coufîne-germaine. Il a eu de cerna* 
riage Michel Chamillard > Marquis de 
Cani, marié le il Janvier 1708a 
Marie- Françoife de Rochechoiîart; 
Catherine Angélique Chamillard > 
mariée le 14 Juin 1 65)8 , à Thomas- 
Dreux » Marquis dç Brezé ^ Grand* 
Maître des Cérémonies de France ; 
Madelaine Chamillard > mariée le 24 
Novembre 1721 , à Louis d'Aubuf* 
fon , Duc de la Feuillade , & Elifa^ 
beth Chamillard, mariée le 14 De-- 
çdtobre 1 7.02 à Guy de Durfort ^Dw 
dçQuintin, ditdeLorge. 

fin du Tome VI. 
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Secrétaire d^fat pour le départefixeot de 
la guerre, 17^ 

Cretjni ( le MaréchaJ, de ) rcpoufle le Duc 
de Lorraine» ^i. bat les Généraux de 
TEmpereur , ,9^ 

Cro^ { le Marquis de) frère de Colbcrt^ 
détermine Charles H. à iè déclarer pour 
la France 9 30, gagne la Duclieiïe de 
Portfmouth y 3 1 . eft aimé des Anglois i 
gi* 6c wommé Plénipotentiaire pour la 
paix de Nimtgue» 77* cojiclut un traité 
de commerce avec les Siamois , 117. eft 
ftii Commandeur 8c Tréforier des Or- 
dres du Roi après la mort du Marquis de 
Seignelai , i6t . négocie le mariage dp 
Monfeigneur avec la fille du Duc de Ba^ 
^icre,i74. Son fils a la Cxrvivance de 
fa Charge, i8» 

Crt^ffi ( le Chevalier de } fc diflinguc à la 
défcnfe de Keyferlvêrth . jii| 

5X 
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Xy ^NNEMJRC^ (le) fe lîguc avec la 
Fiance contre l'Angleterre > 7* fait la 
paix par la médiation du Roiide Suéde) 

II 

J}tfmêrtts efi fait Contrôleur Général des 
Finances à la place de Chamillaid, 53 )• 
c& entiéiement chargé du maiiinient des 
Finances , 19^ 

P0g, (le) de Gènes vient à Verfailles de- 
mander pardon au Roi au nom de la Ré- 
publique 9 114 

jymmkjnrq»€. Réjouiflànce dans cette Ville à 
Tarrivée du^ Roi 9 I9S^ fa^^» 

E 

JOé I> 175 publiés fous le Miniftere de 
Chamillard pour le rétabb'flèment des 
Finances 9 ^y 4 CJ fuiv» 

BUxagarai ( Bernard Renaudd')eft attiré à 
Paris 9 par les libéralités de Seignelai 9 

Empire^ {V) fe plaint des entreprifês de la 
Cour de France, 110. Le Corps Germa- 
nique 8c plu/îeurs autres Princes fe li- 
guent contre cet Etat , 1 3g 

IJfagnols.{ les ) Caufe de la guerre entr'eux 
& le Roi 9 1 3 • Ce Prince marche contr'eux 
cnperfonne> 18. ils refuftm raccomo« 
dément propofé par les Hollandois, i^. 
La guerre recommence entr*eux & la 
France , 13. On leur enlevé la Franchet 
Comté ) 24, font jaloux des Xuccès (fal 



*^ 
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ïloî» ij". fe liguent avec l'Angleterre & 
pluHeurs autres Puiflknces contre la 
France » 17 Çtf 40# Us foutîennent ka 
HoUandois) 44. foiit de nouvelles plain« 
tes contre la France 3 izzw La guerre 
recommence avec eux^ tzS 

lEftain {It Comte d* ) fe fignale au fiége de 
Turin & bat un parti des ennemis , 381 

Bftrade ( le Comte d' ) fait aux Hollandoii 
des propofitions qui font rejettéeS) 3^^* 
entretient correfpondancf avecdeWith s 

41 

Ijhrées ( le Comte d* ) Commandant de U 
Flotte Françolfe 9 livre bataille aux 
HoUandoiS) f7« La viâoire efi indécife » 

5« 

Sugene ( le Prince ) commence la guerre en 
Italie & gagne la bataille de Carpi) }o^« 
attaque les Fran<;ois à Luzara 9 jt^* 
veut s'oppofer au pailàge du Maréchal 
de Tallard 93)^9 gagne la bataille d*Ho^ 
cbtet , conjointement avec le Duc de 
Malbouroug, 3389 ^fuiv. efi battu par le 
Duc de Vendôme à Caflkno 9 3 {"S. vient 
pénétrer dans la Savoie 9 370* Rien ne 
manque dans Ton armée 9 378. iafit fea. 
obfervations & attaque les reiranchemena 
des François , 3^3 ^ I^^V% 



JPiîNELON ( PAbbé de ) annonce au 
Marquis de Seignelai Cz fin prochaine 9 

finllladê. (le Duc de la) Sonportrait9 i3S« 
f^ élcTec U âSittc du Roi dans la Flgs 

Stj 
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ce des Vîôoîrcs, 135. fuccéde auMaré-^ 
chai de Tefle , 365* Ses conquêtes en 
Savoie 9 3<S8. fait le fiégede Turin, ^6p« 
tifuiv. On reproche a M. de Chamil- 
lard Pattention qu'il a pour Tes troupes 
au préjudice des autres armées j 37^* ^c 
Duc d'Orléans eft mécontent de les tra- 
vaux» 3 78, Situation de Con quartier à 
l'arrivée de Teimemi t )8i 

TontenellH. Erreur Hiftc»rique de ce grand 
Géomètre au fujet de M* de Cbaaellc f 

^êrhin (Je Chevalier de) & êàt eftnnerdii 
Marquis de Soigne l^i par une aôion har« 
die 9 xio. vaâdiam avec llAnibafladeDrf 
231» Confeil qu*il donne au Coœman' 
dant de la Flotte Françoife 9 i jfT 

finance (la) eft liguée avecle Daniremark 
& la Hollande contre l'Angleterre» 7* 
On accule les François d'incanfkncey 
m. Ce Koyaunte efien guerre avec toute 
l'Europe , ^ ^ /«tvr 

Trancbe-Camté ( la J eft Gonqnifc par le Roî, 
îf. Elle eft remife aux Efpagnols, qui 
donnent en échange une partie des Pays- 
Bas, , . . ^^ 

trançoiS'Michel , Vi/ionnaJre » é\t avoir on 
fecret important àreveJerau Roi, 177. 
Il vient â Paris , où il reçoit quelque 
recompenfe pour fon zélé, 179 

François ( les ) perdent Tltalie par décou- 
ragement , 38^ 

Tremo7it{ M. de Saint) fait fa retraite avec 
M. Albergotti, 393 

JFétrflemherg ( M. de ) Evêque de Strasbourg r 
aide à Chamilii à gagner TEleâeur de 
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Cologne, 33. Le Roi néglige de ven- 

fer TaiFront fait à cet Evèjuc, f^, fou- 
lice cependant Con rétabliiiement j 14a 



XjrEUDASiUEKlE (laD atxuféc de lâ^ 
cheté ft juftïfie pkintrmem, 3-4 3^ 

Gw wV ( les ) attirent ifur eux la cokîrc du 
Roi, nj. refufent de réparer Tinjul^s 
iitf. Leur Ville cft bombardée , in. 
Sftcis&âion IhttflifHante qu'iris font obdi« 
fés de ifiure à la France , ti6 

G^^g'^* (iae Chevalier de) On «otreprend 
de le létablir^ 391. Ce qui n'a pas licfU < 

Gmncé ( l'Abbé) s'cxpofe à la mort po*ir 
fanver le I>uc d'Odéans , 3B8Î 

Gratins , Ambafladetir de Hollande , tSÏ 
staâ r€çu du ftoî i 35. parle au Marqvîtf 
de Louvou de la part de Wî(h , 4} 

Gitjfnne. Les Habitans de cette Province àC 
ceux delà Bretagne £z révoltent. 73 . font 
punis , 74. Leurs Parlemens font trans^- 
ftrés, 7f 

itiilaume IJÎ, Roi d'Angleterre, reniée 
toute l'Europe contre la France, 179. 
B^ne la bataille de la Boin* , 247. Faux 
briiit de ia tnort , 24S. a le temps de 
réparer ft*s pertes , 15p. Mort de ctc 

" Uhii^ateur , 3 1%. Vcjfix, Orange. 



H> 
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_ ENRIEÏTE d^Ang^lftômc , Duchefîc> 
à 'Oxi^M 7 cft médiatrice entre Loiiif 
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XIV ) & le Roi Ton frère 9 28. Sa màtt 
caufè du changement 9 )0 

Bùlléutdi ( la ; Cfette République fe décla- 
re pour TEmpereur contre la France 6c 
rEfpagne» 3010 L'Angleterre imite fon 
exemple 9 310 

^lUmdois ( iei ) /è liguent avec la France 
contre l'Angleterre 9 7* Tont viôorieux 
dans un combat naval) 9» brûlent la 
Flotte Angloife, lo. le plaignent, de 
l'inconflance des François 9 xi* font la 
paix par la médiation du Roi de Suéde 9 
iiit veulent (è liguer avec l'Efpagne 9 
\9* s^accommodent avec la France 9 f^« 
veulent renouer avec ' l'Elpagne 9 if» 
font jaloux de la puiflance du Roi 9 ihii^ 
fe liguent avec plufîeurs Souverains con« 
tre la France 9 27* Le Roi d'Angletene 
fe déclare contr'eux |, 30* Ils infultenl 
ces deux Monarques par des Médailles 
snjurieufes^ ji.envoyent un Ambafià- 
deur en France , 3^. Leurs dîvifrons in- 
teûîncsj i6t$Juiv^ On leur déclare h 
guerre* 41. Leurs éclufes les fàuvent, 
43. tirent du fecours de leur défefpoir t 
4^« mafTacrent les de With 9 45» font le 
Prince d'Orange Statouder 1 4jr. Le Ro» 
leur déclare la guerre 9 141 

Séfital ( Madame de V } montre au Roi les 
Lettres que lui écrit M. de Pomponne, 
ce qui fert à la fortune de ce MiniÂre 9 

Jacques il Roî d'Angleterre , offre Ta 
médiation 9 113. eft détrôné par le Prince 
f.QtsngQi j}8. perd la bîicsûUc d« b 
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Bolne » 1^2. eft chafTéde Plrlande 8c re<« 
pafTe en France « ij'^. Portrait de ce 
Prince « 146^ Le Roi lui prête du fecoursr^ 
347. fait la f&^re avec fuccès, 248. eft 
enfuite battu , 14^. On équipe une Flot* 
te nombreufe en fa faveur, i^o* perd 
toute espérance 9 ^ ^ *7i 

Janfénifme (le) eft pourfuîvî vivement fous 
le règne de Louis XIV. i<6 

Invalides (Hôtel Royal des) fondé par ies 
foins du Marquis de Louvois, 167» Sa 
description , ihii.^'fuiv 

Jfartt 9 ami de PélIiTon 9 eft fait Gouver- 
neur du Marquis de Seignelai 9 181, 



K 



^ETSERStrEUTH 8c Nuis, font ce- 
dés au Roi par FEleâeur de Cologne 9 
pour y établir ^des Magafîns 9 $4* |Key- 
lerfVerth eft attaqué par les Alliés9 jii* 
Vi^oureufe réfifiance des Afliégés9 3i{* 
Prife de cette - petite Ville après deux 
mois de £iége9 317 

L 

f lÂÏJGALLERJB pourfuît les François 
dans leur retraite 9 8c fait plufieurs pri- 
fonniers 9 409 

LaXAM (l'Ordre de Saint) eft réuni à ce* 
lui du Mont-Carmel 9 $6 

lêutun (le Comte de) eft prêt d'épouier 
Mademoifelle , 98. Ce defiein eft rompu» 
100. eftenferméàPegneroly 101. com- 
mande les troupes Françoifes au fecours 
4tt RqI Jap^ci» %4S« f'opj^oft à i*€iiyii^ 
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fn*^ ce Roî de lÎTrer bataille 9 MP* So^ 
Tetoar ea France « tfo 

IffoU ( I^Euçercar ) (c déclare contre la 
Fcaace9 |03. ne £iit d'abord la guene 
9K ions le nom de T Arcbîdiic Charles 9 
311. £m attaquer rEIeâeor de Baviete^ 
laf • iônge a appai(ér la rcyohe des Hon- 

X^ C le Cberalier de ^ Commandant da 
VaîficaB TfM^pMsjflf > reçoit le Roi (ot 
iflobord* iP7tfi<^9« 

JjU^.S^^ de cette yllle9 3^, On e£ie 
^U délivrer, ^J74 

X^ifTi C le CoBie de) nereu do Vicomte 
éc Torenne , ramené Tannée de ce Gé^ 
néral en France 9 70 

h^TMmt ( leDuc de) eftrepoofie parleHifaH 
récbal de Q^é^, 91. encre dans «ne 
l^ue lormée contre la France, i;9 

literie RojFaie pooT le rétablifièment ies 
Finances, ^ ^ joo 

X««i XI r* conçoit de Teftiiiie potr le 
Marqnis de Louvols, a. Itti accorde /a 
&Tear a caufe qu'il flatte fa paffionfour 
la guerre, 3. Sa confiance eu balancée 
entre MM. de Tarcnne , Colbert & Lon- 
irois, 7. donne dn iêcours anx Holiao^ 
dois contre TAngleterre , 8. veut s'ac« 
commoder avec cène dernière puiflànce» 
II, Sondiflfrrend avec l*Erpagne, ij» 
Des Avocats lèvent Ces (cmpules , i^. 
lait la guerre en perfonne ,18. £iit la 
conquête de la Franche* Comté , i4«. 
échange cette Province 9 «5. veut décla^ 
fer la gnerre à la Hollande 9 ^l?. Son 
cAtme fom M. Colbert , jo« cft icôié 
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dés Médailles des Hollandoîs, )i« On 
l'accufe d'ambition $ 31. reçoit fiéremcrtt 
rÀmbaflàdeur de Hollande « ^f • protège 
cleWith,4i. Son Manifefie contre les 
Etats Généraux» 41* va lui-même à hi 
guerre contre la Hollande 9 thid. Tejette 
les proportions tles Etats , 44* Son re-. 
touràVerfaillés^ 48. cft chagrin de fa 
prifede Bonne » ^i. On lui parle contre 
M. de Louvois, ^5, defire la paix, 64» 
On l'empêche de pardonner au Chevalier 
deRoh^n» 69, réfîfteà toute l'Europe 9 
• 70. envoie des Plénipotentiaires â Ni- 
mcgue 9 77» fait la guerre en perfonne» 
jPé On l'empêche de donner bataille ^ 
S 3 • revient à la Cour, 84. retourne à l'at^ 
mée 9 S6, prefTe la conclusion de la paix 9 
5i« accorde une trêve aux Hollandoist 
5^, On fait la paix fclon Tes intentionsf 
98, accorde d'abord, puis retire la per- 
sniffion accordée au Comte de Lauzuh 
' pour Ton mariage avec Mademoifellé 9 
loo. eft irrité contre les {-iabitans de 
Strasbourg 4 113. Cette Ville fe donne 
à lui ) 117. rehife d'évacuer plufîeurs 
Places, 113* Son amitié pour Madame 
deMaintenon, 1x7. fait recommencer 
la guerre, iip. tombe malade 9 iji.On 
met fa ilatue dans la Place des Vlâolresy 
134, Sa confiance pour M. de Louvois > 
1 3 j*. Calomnies contre ce Prince, 1 38* 
fecourt le Roi d'Angleterre qu*on détrô- 
ne « i 40* Sa colère contre les Hollanr 
dois, 14 T« déclare la guerre à Guillau- 
me 9 i44« puis à l'Efpagne 9 145 .fait fon- 
dre fon Argenterie s 14^ . fe plaint de ùm, 
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Minifire 9 i6u Réponfè qu*îl lui &It' ; 
1^4* entreprend le è^ge de Namur • 175* 
prend cette Ville « 1 76» récompenfe le 
Eéle d*un Vifîonnaire , 178. reconnoîtle 
Prince de Galle pour Roi d'Angleterre) 
iX 8o* accorde au Marquis de Seignelal le 
département de la Marine y 190* fait le» 
.ver un grand nombre de natelots^i^i.fait 
fortifier les Places de Ton Royaume, i^4. 
vifite 1? Flandre, 196. Fêtes qu'on loi 
hit y ip8« A Verfail les 4 loi. Pouvoir 
qu'il donne â M. deSeignelai, xi i, veut 
ie venger des Génois, 117. nomme M« 
de Seignelai Commandant de la Flotte» 
%io. Le l^oge de Gènes lui fait fàtisfàc* 
tion, la^, va à Sceaux , où il efi régalé 

i»ar' M. de Seignelai ^ 2 3 8. ed attaque de 
a fiHule , 144* protège le Roi Jacques 
&lui prête du fecours, 148* veut que 
M. de Seignelai commande la Flotte 
xnalgré fà maladie 9 153* conçoit de Te^ 
cime pour M. de Pomponne, i74« re* 
çoit mal une demande de Iv^. de Louvoisj 
277. difgracie à regret M. de Pomponne» 
%7^* veut lui adoucir fa difgrace , i8o# 
le rappelle à la Cour, 285 , accorde plu- 
Ceurs dignités aux fcrvîces de M. de Cha- 
0iillard, ipi. Son amitié pour ce Miniflre, 
Z9^, le fait Controlleur<îénéral des Fi- 
nances, 194. publie divers Edits par (es 
confeils, ipj. fait une promotion de 
Chevaliers de Saint Louis, 1^7. fait faire 
un Etat de fes Finances, 198. réforme 
fes troupes, 300. établit une Loterie , 

301. Le Clergé lui donne de l'argent , 

302. foutient fon petit- fils héritier du 
^rone d*£fpagnc > 304, fait M, de Cb> 
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IniIIard Mlnîfire de la guerre » ihiJ» cède 
aux exhortations des Régens d'Efpagne » 
. 30^. rappelle M. de Catlnat , & lui fub-. 
titue M» de ViUeroi » 307* fe charge de 
la perte caufSe par la banqueroute de 
pluiieurs Tréforiers Généraux » 31^* ga« 

fne TEleôeurde Bavière 9 311* nomme 
plufîeurs Evéchét , 314. donne à M. 
Defmarets , la place de M. de Chamil« 
Iard> 334. punit la Gendarmerie accu« 
fée de lâcheté 9 341. Chamillard lajuf^ 
iifie» 347. accorde des datuts à TAcadé- 
mie des Sciences de Montpellier ) 352^ 
méprife les mauvais difcours tenus con- 
tre M. de Chamillard) 364* confère avec 
ice Minîfire& AL de Vendôme, ^6f. Ca««: 
raâere de ce Prince» 373* accorde du 
Commandement au Duc d'Orléans, 37<^* 
Son eflime pour Ton Minière ,3^3* Ses 
inquiétudes le rendent malade , 3*? 6, con« 
ient à la retraite de Chamillard , 403. Som 
entrevue tendre avec ce Minifire , 404» 
t^uvoii^ ( le Marquis de ) Sa naiflance , i* 
obtient la furvivance delà Charge de H)!! 
père, ^. acquiert beaucoup de crédit (ur 
refpritdu Roi. 3. Difcours de Tes enne- 
mis , 4» Portrait de ce Minîftre , ^« Sa 
jaloufie contre M. Colbert , é. Sa pafl^oa 
pour la guerre 7^ la fait faire a^ Roi , it» 
lui levé Tes fcrupules > 14. Temporte fiit 
M. de Turcnnc & Air M. Colbert , ijr,' 
Te brouille avec le premier, to. faff re« 
commencer ]a guerre & favorîfe le Prin- 
ce de Condé , 13. augmente les forces 
du Roi, i6. veut attirer le Roi d' An- 
gleterre > iÀn% le e^rti 4f la Frapce y 17^1 
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conjointement arec le Prince Eugenei 

K«»M^<//' Gouverneur de Pierre-Encire» 
efitué par des prifonniers qui fe fauvent» 

iLtrfim ( le Maréchal de ) confère avec le 
Maréchal de Tallard 93)6. Son ari&ée eff 
en mauyai/è intelligence avec celle de ce 
Général , 337. néglige de le dégager & 
&ic fa retraite 9 340* va joindre leMaré« 
chai de Villeroi) 341* efi donné pour 
confeil au Duc d'Orléans ,37^* empêche 
l'armée de fbrtir de Ces lignes , 380. mu* 
tiid'un ordre du Roi 9 381, Son quarder 
cft attaqué , 38e. fe défend vaillamment) 
387. efi tué dans le combat , 388 

2iidavi ( le Comte de ) &it tête au Prince 

. de HefTe, 378. gagne fur lui une bataille» 

3pi ^ fuiv% 

Miifme ( le Préfîdent de ) afpire !â être fait 
Secrétaire d'Etat pour les affaires étranr 
gères , 2 71 «Le Tellierne lui eftpas fav^ 
rablej 274 

Monfeigneur fe déclare contre Louvois ,131. 
Oh veut le faire élire Roi des Romains 1 
138. fait le ûége de Philisbourg, 144, 
époufe la fille du Duc de Bavière, 27^. 
penfe à être enlevé par des Partilàns 1 

3518 

)lo»ftf/ Gouverneur de Charleroi, fait le- 
ver le fîége au Prince d'Orange, 48» 
fait des courfes jufqu'aux portes de Bru- 
xelles , 118 

Montautin ( le Duc de ) fiipplie le Roi 
d*accorder le Mariage de MademoiftH» 
avec le Comte de Lauzun , 100 
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rage 9 164. Sa mort ,165. Sbn portrait » 
165. établk THotel des Invalides 9 itfS 
iS fftivj, eft foupijonné d'avoir demandé 
la place de M. de Pomponne > 177 
Luxembourg ( le Ducde) paflè en Allema- 
gn« à la tête d'une armée , 79, fait le 
iiége de Cambrai, 86. efl joint par le 
Koi , 88. fait le fîége de Charleroiypi* 
repouflè le Prince crOrangeà Saint De- 
nis , ^7« efl ennemi du Marquis de Lou« 
vois» io3«.efi enfermé à la Baflille. Pour- 
quoi» *i 07* couvre le fîége de Namur 
avec ujie armée 9 17 5» bat les ennemis à 
Sciuxarquey 177 

M 

Jfjt ^DEIdOJSElLE aîme le Comte 
de Lauziun» 99. EHe efl fur lé point de 

. répoufer» loo* Ce deflèin efi rompu « 

101 

i/Uioe (le Ducde) veut fourcnîr les pré- 
rogatives de fa Charge. Le Roi le fatis- 
fait {)ar une penfîon , ^H 

Jiaintenon ( Madame de ) poflSde la confian- 
ce du Roi 9 & efl ennemie du Marquis de 
Louvois 9 127* fe lie avec M* dé Seigne- 
lai 9 ii^« Elle efl &vorable à ce jeûne 
Minifhre 9 13^ . Elle ell témoin d^ropé-. 
ration de la fiflule que l'on fait au Roi^ 
144. Son crédit ne fauve pas fes amis de 
leurs difgraces9 ^é^* Elle eflime M. de 
Chamillaid & le fait connoitre au Roi» 
%9o. Son pouvoir fur l'efprit de ce Prin^ 
ce 9 371* S^i lialfons avec M» de Cha* 
mîllard , 37* 

Jdjlbounug gagne la bataille d'Hochte( 
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^MJl/ff (le Cardinal de) feit undifcouii 
i l'Aflembiée du Clergé pour Tengage 
ft prêter de Targent an Roi , 307* s'op- 
TOfe a« deflèin que Ton a de prendre def 
biens Ecdéfiafliques > 311 

MMi#C la) riche Financier. Ses concuffions 
exorbitantes 9 357* fubit la peine due à 
fes rapines 9 358 

O 



o. 



_ 'BDJN ( le Baron d' ) eft battu par M. 
de BoufHers, 332. 

-OI*ii(le Marquis dû) prefle les Génois de 
fatt^aire le Roi 9 fur leur refus 9 ibrt de 
la Ville de Gênes, 21^ 

'Ofémge (le Prince d*) efi'mal reçu du Roi 
d*Aiij^leterre, 35. eft oppofè au Grand 

' PeniK^nnaire de With* 38. Sa mère lui 
gagne des Partions , 3^. eft &it Sta^ 

• thouder , 47, levé le fiége de Charleroi » 
48. s'avance pour combattre le Roi, Su 
L'armée Françoife refufe le combat ,82; 
eft furpris de l'aâivité du Roi , Z6. Se batv 
tu par le Duc d'Orléans, 88. levé le fiége 
de Charleroi une féconde fois , ^2. épôu- 
fe la fille du Duc d'Yorck , qu'il détrône 

' dans la fuite, ^3. réunit toute l'Europe 
contre la France, 138/ s'empare du 
Trône d'Angleterre , 13p. On lui déclare 
la guerre, 144* gagne la bataille de la 
Bomc, 1J4. RéjouifTances fur le feux 
bruit de fa mort, 1J5. Idée que Ton a 
de ce Prince, 157, Il cherche à remuer 
de nouveau , 138 

Orléans (leDucd') aflîége Saint Omet, 
S69 bat le Prince d'Orange , 85. va com- 
mander 
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mander en Italie 9 371. On lui donne 
M. le Maréchal de Marfîn^ pour con- 
ièilt 376. Sa conduite a rannée » 377* 
£ût preÏÏer le fîége de Turin ^ 378* veut 
fbrtirde Tes lignes 9 380» Conteftation 
dans le Confeif» 381. Diipofîtion de fès 
Quartiers» 383. le retire à la grande ar- 
mée » 385. fon courage dans la bataille 
où ileâ blefle y 387* ordonne la reirake» 

Orlémns ( la Ducheflè d* ) (e porte pour hé- 
ritière du Prince Charles Palatin du Rhin» 

p 

J^ALÂ TtS( le ) du Rhin voit raviver fom 
Pays fans pouvoir s'y oppofêr ,5o. envoie 
un Cartel de défi au Vicooue dé Turen- 

Tmrlemuut ( le ) s*oppofe à plufieurs Edits 9 

Tsrtifms ( des ) entreprennent d'enlever le 
Dauphin, 398. Succès de leur entreprife» 

Vdiffûn , ami d*I(am , lui dlfpute Teftlme 
de MademoiCèlle de Scuderi par des pié- 
cesde Poefîes» i8x 

pMl^frF.prend polTeiTion du Trône d'Ef* 
pagse, 301. eft (bucenu par Louis fon 
Ayenl 930^* Cède prefque le Trône â Çon 
AdveHaire , 388. reprend ledefTus, 3^2. 
Set troupes gagnent la bataille d'Alman* 

«> 19% 

Place (la) Compagnon fde captivité du 

Comte de la Barre , fe fauve avec lui « 

Tm^FI. T 



gencCf 177- cft difgracié, 

. ftoi pour fc îufiifier , 175 
TÎ/îtent dans (a difgrace, 2 
il la fupporte, zSii^ftiiv> 
lé. 18^. Son portrait » ipo 

pp«ifci[riirrraiit ( Louis de ) eft 1 
Secrétaire d'Etat , après 1 
de Seignelai, 

^^nutaf train ( MJ de > fîls di 
donne un confeil au Roi 
300. Demande qu'il fait au 
part du Roi 9 

TôrtHgal ( le Roi de ) prend 1( 
çhiduc Charles, 

Tortfmoutb ( la DuchelTe de ) 
Ki^i d* Angleterre , prefîe 
(e déclarer pouf la Franc» 

Promotion de (Jhévalkrs de Si 
diffère de leur accorder 
â caufe du mauvais état c 

Pmjteulx (le Marquis de) A: 
Roi en SuifTe , redemam 
^'i^, 11 demande aufli le 
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T&mfttmt. ( Simon Arnaud de ) Sa naîflàn- 
ce j Ton éducation « 171. eft Intendant de 
Naples 9 X73» Ambafadeur en Suéde & 
Secrétaire d*£tat , iM, M- le Tellicr lui 
eâ favorable , 174* efi expofé à la jalou- 
fie , 175 .On demande .fa Place 9 ibid. Ce 
qui augmente ù faveur, 27e» Sa négli- 
gence, 177. eft difgïacié, Z78. écrit au 

. Roi pour fe îuôifîer , z/p. Ses amis le 
TÎ/îtent dans (a difgrace, 280. Comment 
il la fupporte, 181: ï3fi*iv» Il efl rappel* 
lé. 288. Son portrait » 150* Samort,zpi. 

^^ntchartrain ( Louis de ) eft fait Minière & 
Secrétaire d'Etat , après la mort de M. 
de Seignelai, i6] 

^9MUtdttrain( MJ de >%Is^ du Chancelier^ 
domie un confeil au Roi qui efl fiiivi » 
300. Demattdc qu'il &it au Clergé de la 
part du Roi , 308 

T^rtHgat ( le Roi de) prend le parti de ^A^ 
chiduc Charles, 33J 

TortfmoHtb ( la Ducheffe de ) Maitreife du 
Rçfi d* Angleterre , prefTe fon amant de 
(e déclarer pouf la France, 31 

FromotioH de Chevaliers de Saint Louis* Oà 
diffère it leur accorder des penfions 
â caufe du mauvais état des finances, 

196 

Puifieulx (le Marquis de) Ambafladeur du 

Roi en SuifTe , redemande Cavalier » 

353. Il demande auffi le Comte delà 

Barre qu'on lui refufe > ^^6 



UESNE ( le Marquis du )'pourruitlej 
' Corfaires d'Afrique » 2.05, bombarde 
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la Ville d'Alger , 207. commande fous 
le Marquis de Seignelai au bombarde* 
ment de Gènes > 2xfa» 



JXAMTtUES. (bataille de) Elle achevé 
de jetter la France dans la conâernation» 

Htmi ( Saint ) Officier du Duc de Savoie , 
eô défait par le Maréchal de la Feuillade^ 

'Rtcouh ( M. ) Envoyé de France» gagne 
PEIeâeur de Bavière , 321 

Rocbèfort ( le Marquis de) néglige de s'em- 
parer des éclufes 9 ce qui ed le falut de 
la Hollande 9 43* commande fur la Sam- 
bre , 79 

tiohan(\e Chevalier fde) fe fait méprifer 
par fa mauvaife conduite, 65. veut tra- 
hir l'Etat y 66. eid arrêté , 67 • On lui fait 
(on Procès, 58. eft exécuté , 69 

TLolland y Chef des Camifards» e&tvtéj èc 
' fes Lieutenans roués vifs 9 353 

B,omaifts ( le Roi des ) fait arrêter un Cou- 
rier François , & fe met en devoir d'am- 
pccher les deffeins du Maréchal d'Arco» 

Huiter & Tromp, gagnent une grande ba- 
" faille (ur les Anglots 5 9. Lé prenfiier eft 
battu dans un feedhd éônibat f ibid, brû- 
* le la Flotte Angloïfyf io« cûiim»ndela 
Flottede Hollande eontrecelle dé Friin- 
ceSc d'Angleterre» 58. Son habileté 
dans le combat > i9. I^a viâoire reHe in- 
dédié » . ikid» 

Tij 



41$ TABLE 



^ALON^Vûle de Provence, patrie de 
Noftradamtts $ fertile en Vifionnairei 9 

Êsvofi ( le Duc de ) fe déchre pour TEm- 
pereur contre la Francis ))4* raflemble 
Ton armée dans le Piémont , 3 5 S- ^^ut 
punir les défenfeurs de Suze 9 3é5.n*ott« 
blie rien pour confèrver Turin 9 S^o» 
pour(uit Tannée de France après fa jonc- 
tion au Prince Eo^enc , $7^ 

Sehlick ( le Général ) efi battu par l'Eledeur 
de Bayiercj ainfi que le Prince d'An(pach. 

Scbomherg ( le Maréchal de ) empcdie le 
Roi de combattre le Prince d'Orange 9 
8). commande pour le Roi Jacques â la 
bataille de la Boine , ^A9 

Scuderi { M ademoifelle de ) PelifTon & lûrfl 
le difputent Ton eûime 9 1^^ 

Siamois (Its) envoyent des Ambaflàdenrs 
en France pour rétablîflèment du conn 
merce 9 130* Faux bruit concernant leurs 
richeflès « ibid. On leur envoie des Am* 
baflàdeursy 131 

Siignelai ( le Marquis de } partage lâ cou* 
nanceduRoi, 105. rend la Marine^ de 
France redoutable , i%6» fe lie aVec Ma- 

. dame de Maintenon , ii8. Sanaiïïance} 
1 81 • Son portrait , 1 84. voyage dans l'Eu* 
ropcs i8^* vifîtele Cavalier fiemin /i88* 
eil chargé de la Marine 9 191 • la rend 
puiflknte > ipi* fait fortifier Toulon • 
f^V, viiiccks Ports de Flandre ^19^. Di: 
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Tertlflèmens qu'il procure à Sa Majeflé ^ 
1^7. fait fortifier Breft , 104. fait pour- 
fuivre les Corfaires d'Afrique , 20^. va 
en Provence 9 109 • Patentes du Roi â Ton 
^fujet , xii. propofe le bombardement de 
'Gènes 9 11 8* Lui-même l'exécute 9 xto 
fSfuiv» Son retour en France > 124, pré- 
fente le Doge au Roi, %z6m reçoit lei 
Ambaflàdeurs de Siam , iiS. veut éta- 
blir un commerce avec ce peuple, 2J3, 
Fête magnifique qu'il donne au Roi, 2^9 
^fuiv. cil vifîté par les Envoyés Tripo* 
litains, 244. eH nommé Miniitre d'Etat» 
ihfd. fait augmenter les forces maritimes» 
245, eft favorable au Roi Jacques, 248* 
Projet pour (onrétablifTement , 2^0. On 
veut qu'il commande la Flotte malgré fa 
maladie, 2^3. Reproche qu'il fait au 
Comte de |Tourville , 2^0. Sa maladie 
"^ augmente , 2^2. Samort , 26)» Son élo- 

SûlH (le Marquis de } accuft la Gendar* 
merie de lâcheté , 342, Suite de cette 
a&ire, l^l^friv» 

Soiffons ( la Comteflè de ) eft ennemie de 
Madame de Montefpan , 104. Elle eft 
comprife dans le Procès de la Vigou* 
reux , lof 

'Strasbourg fe met fous robéiflànce' de la 
France , *t 1 3 • Plaintes de PEmpire â ce 
fujet 9 isc 

StrHx.xi ( Léon ) monte fîir l'Océan des Ga* 
léi%s 9 long*tems avant M. de Chazelles y 

Suédois (les) ligués avec les Hollandols» 
veulemfe réconcilier avec la France 9 27 
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Â ALLARD rie Maréchal] de ) feît lever 
le fîége de Traerbach> 31^. perd la ba- 
taille d'Hochtet & efi fait prifonnier , 

TiUhr ( Michel le ) préfente fon fils au Roi 9 
z. le reconcilie avec. le Prince de Con- 
dé , ^4* s'oppofe au mariage de Mademoi-' 
Telle , lor 

^'^JJei le Comte de ) fauve l'avant-garde de 
l'armée Françoifèà Ja bataille de Carpî» 
307, eft envoyé contre le Duc de Sa- 
voie» 166 

Tbaun ( le Comte de ) commande dans Tu- 
rin pendant le fiége , 38^ 

Tinmoutb eH mife en cendres après la batail* 
le de Beachi, ^ 259 

Tircof/el ( le Duc de ) fou tient le parti du 
Roi Jacques dans l'Irlande 9 248 

TolhMfî. L'armée Fian^oifepaffe le Rhin à 
la nage proche de cette Ville 9 4* 

Torci ( le Marquis de ( obtient la furvivance 
de la Charge de fon Père, xyi. Son ma- 
riage avec Félicité de Pomponne 9 28^ 

Torringtoti (le Comte de) panche pour le 
Roi Jacques, 2 54.s'oppofe à la bataille» 

ToHÎmt eft fortifié par lesfointde Seîgne- 
lai , I5>4 

Tourvilfe ( le Comte de ) commande la 
Flotte de France^ zfo. Bataille de Bea- 
chi, 153. gagne la vidoire , ij6* Re- 
proches que lui fait Seignelai, i/îo 

Triplitasffs (les } font battus dans le Port 
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< de Chio 9 io^« fe foumettent 9 io6m en- 

voyant des Ambaffadcurs en France 9 

Tromf , conjointement avec Ruitter, gagne 
une grande bataille fur les Anglois, p« 
fe ©at avec vigueur contre la Flotte de 
France, $^ ^ ^9 

Tenaumont engage le Chevalier de Rohan 

• dans un complot contre TEtat, 6^* ie 
f^f, tuer, 68 

Turenne ( le Vicomte de) partage la con^ 
Hançe du Roi, 6. donne de la jaloufle à 
JW. de Louvois , 7. s'oppofe à la guerre» 
15. accompagne le Roi dans fes conquê- 

' tes ^ 18* Brouilleries entre lui&M^de 
Louvois 9 10. Ses liaifons avec M, Col* 
bert 5 19. afTiége pîufîeurs Villes de Hol- 
lande , 41. ravage les Etats de TEIeôeûr 
de Brandebourg, 48. marche contre Mop- 
tecucullî , 50. fe déclare contre M. de 
Louvois, 53. ravage le Palatinat» 6om 
efttué d'un coup de canon, -71 

Turin, Siège de cette Ville % ;7i- Extrémi- 
tés des Aflîégés , 57^, Le Duc de Savoie 
vient à fon fêcours) 383* Bataille de 
Turin, 387 

V 

y AVDOJS (les) réconciliés avec leur 
Souverain , lui offirent leur (êcours , 369 

Vendôme (le Duc de) donne une Fête fu- 
perbeà Monfeigneur, 131. donne la ba- 
taille de Santa - Vittoria & de Luzara » 
310, remporte plu/îeurs autres avantages 
en Italie, 3^6. va commander en Flan« 
dre, 354. Ses efforts dans ce Pays , 36^ 

YiUt^rd (le Maréchal de) dé&it l'armée des 
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Alliés SiFridelengen, po. prend Kèllf 
^ 3xf« Bat le Général Stirunif n». fon- 
* mec les Canufards^ 348. Sa générofîté 9 

VtUerw (le Maréchal Duc de) commande 
en Allemagne fous le Duc de Bourgo- 
gne , 306. attaque les ennemis à Chiari'i 
3 07. eft remplacé par le Duc de Vendô- 
me 9 310. eft joint par l'Eleâeur de Ba- 
vière & par le Maréchal de Marfin^ 341 

Vitri (le Duc de) eft Plénipotentiaire à 
Nimepue , 77 

Viifin ( la ) 8c h Vigoureux répandent du 
poifon dans Paris t 103» Fâcheufes afiàf- 
res à ce fu jet » 1 04 ^ fitm 



§y ITH (de) Grand Penfîonnare de 
Hollande > fe plaint de la conduite de 
Louis XIV, II. favorife les intérêts de 
ce Prince s 1/ 
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